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C'est uu axiome «le linguisti«|Ui- que lotit nom propre, «le lieu nu «le 
personne , a élé nom commun ; c'est une conséquence que tout mon 
commun devienne un nom propre. (Jue la forme primitive soit difficile a 
retrouver sous les altérations des siècles, c'est ce qui n'est que trop cer- 
tain, et la difficulté subsiste plus grande pour ces mots que pour d'au- 
tres: car ils ont été plus que d'autres broyés, réduits, usés dans la 
bouche des générations. Faits et acceptés par tout le monde . ils repré- 
sentent les idées les plus générales et les plus claires, (''est donc une 
raison de se défier des élymologies basées sur un sens restreint, obscur, 
poétique ou métaphorique. 1,'étymologie, avec ces précautions, acquiert 
un remarquable caractère positif; mais la meilleure rortune d'un éijmo- 
logiste , c'est lorsqu'il a le bonheur de rencontrer une nu plusieurs 
formes intermédiaires qui jalonnent la voie «les mois depuis leur origine 
jusqu'à nous. Puisque les appellations tnpographiques reposent sur «les 
rapports très-généraux , il s'ensuit qu'il n'y a qu'un petit nombre de 
racines qui forment la base h plus large de la philologie. Il y a donc ce 
résultat dans l'étude comparée des langues d'une même famille, «m 
qu'elles reposent sur un pelit nombre «le rapports identiques, ou 
sur les mêmes radicaux diversement modifiés. Ainsi, en philologie, 
l'ignorance fait croire à une immense variété, et la science ramène 
vers l'unité, parce que l'esprit humain passe par les mêmes proceWs 
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(Kirloul . on part»' que les peuples divers ne sont que l'expansion d'une 
seule famille. 

Il n'est sans doute pas nécessaire de démontrer l'importance de l'éty- 
mologie appliquée aux noms de lieux , à notre berceau , à ce que nous 
avons «le plus citer avec nos noms de famille. Aussi c'est chose hon- 
teuse de voir comme les uns et les autres sont souvent défigurés. Nous 
écrivions, dans l'introduction d'un ouvrage récemment publié: . Les 
études de philologie topographiqiic sont du plus haut intérêt, puisqu'elles 
portent sur les plus antiques éléments d'un pays. Une des premières 
connaissances que devrait avoir un homme serait celle du nom de son 
village, de sa commune, «le sa ville. S'il est vrai que ce nom est souvent 
couvert de voiles épais, il faut reconnaître que le peuple est un plus 
fidèle conservateur de ces noms que la science et l'administration. Il y 
aurait une li^te fort plaisanle, s'il n'y avait un coté grave et triste, des 
bévues de l'orthographe administrative, qui a bouleversé l'élymologie , 
l'histoire , l'hagiographie. Nous ne voulons en choisir que deux exem- 
ples, pris à deux extrémités de notre province; c'est le nom celtique de 
Santineium , transformé en St.-Eny, en dotant l'hagiographie d'un saint 
apocry phe, et S. Audoenns de Brurnbosc, qui a pris la forme injurieuse 
d'un sobriquet, St.-Ouen-Prend-en-Bourse, et qui, aujourd'hui, substitue 
la grossièreté à la diffamation dans l'orthographe officielle de St.-Ouen- 
Bren-en-Bourse. » (V. p. S8 du 1". vol. de notre Histoire et glossaire 
du normand , de l'anglais et de la tangue française). 

II. 

lOKMiluriltE CE LTIyt t. 

Les plus anciennes localités de l'occident de l'Europe sont les localités 
celtiques, et les plus authentiques pour celte origine sont celles dont le 
nom est terminé en ac, suffixe qui signifie dérivation, qualité, propriété, 
latinisé en acum , depuis Eboracnm, York, en Angleterre, jusqu'à Évora, 
eu Portugal, double localité identique de signification. Ainsi, Carnac. 
signifie lapidosus, de car», pierre; Miniac signifie la même chose, de 
tnen , pierre, ( ne localité encore indéterminée est la villa Hrisniacus , 
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que saint Chien possédait dans le Colcntin. Les finales en ne sonl 
restées dans une grande partie de la France , spécialement vers la Oas- 
cogne, ainsi que l'attestent Cognac, Armagnac, etc., et elles se sonl 
modifias en ic en Bretagne , comme Binic , et en nie. Ces formes sont 
évidemment congénères des finales grecques »«;,<«.-, dont elles ont le 
sens général. Plus tard se répandit la finale latine ière et crie, exacte- 
ment semblable quant au sens : ainsi , Martiniac et Mai tiçnj , La Marti- 
nière et La Martinerie, veulent dire : habitation, propriété de Martin. Il 
reste encore à déterminer le . Marliniacnm in paya Couxlamiuo i v enn- 
deda Çuasnaeenxe. • Elles se sont contractées eu ey ci y en Normandie: 
ainsi, Sessiacum est devenu Scissy , nom primitif de St. -l'air; luxieriae 
est devenu Austry , le nom primitif de Beauvoir : Saiiliuiartim , Sainteny , 
dans lequel l'orthographe administrative s'obstine si ridiculement à mon 
trer un saint. I.a forme ey prédomine dans l'Avranchin, où Brerey , 
Preccy, Aussey, Vessey, Sacey, etc., révèlent des localités assises sur des 
coteaux. Sans doute les chartes relativement peu anciennes livrent prin- 
cipalement les terminaisons en eyum ; ce sont celles du moyen-à.;e ; il 
n'y a guère que les Fies des Saints et les Diplômes mérovingiens qui 
offrent les finales en aeuin; c'est surtout dans les Actes des Saints que se 
retrouvent ces formes celtiques. Damigny est appelé ri/ta Diymaniacum 
dans la Cbron. de l'onlenelle ; Loucé est dit cilla Luciacum dans une 
charte du X'. siècle: dans Orderic Vital, Soulangy est Solenyiacum; Auxais. 
au Livre noir Ausei , suppose Aueiaenni. De même dans nos historiens 
mérovingiens : ainsi le lîrennacum de C.rég. de Tours est Braine et si- 
gnifie la propriété d'un for» m ; Boufligny , llvfiniacum , signifie la pro- 
priété de Bufin, Jtivigny, de Jouvin, Martigny, de Martin, etc. Quant à 
ac, comme préfixe, nous le trouvons dans les localités commençant par 
ac, ay ,aq, et son synonyme Scandinave Hay , Houy , n'est qu'une va- 
riante d'un radical primitif: c'est ainsi que nous avons Acqucville, Agnn. 
Atiquainville. 

Le celtique uber, havre, qui a donné au français abriter et au uor- 
mand abrier, entre dans la formation d' Avranches, que AL llore explique 
avec beaucoup de vraisemblance par havre des îles (inuix, île en breton. 
inch en gaélique) d'après sa 1m ie où se trouvent les Iles du Vo:it-Sl.-Michel 
et de Tombclaine et plusieurs presqu'îles. Havre est devenu en normand 
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Liblt : il y a le //oWc de (irandcamp, le liablc en Brutclle, I* Il ur du 
hablc en Bosqucvillc ( llaguc) ; c'est (lu reste le vieux Ira lirais : • une 
nef est en un;; liablc - , disent les lUVes d'Olèron ( I. Il ) : ■■ au liable de 
Divo es mettes de la cousliimo . ( Acte de I A()(>. de Si. -Etienne de Caen }. 
La Tonne pure iVnber se trouve encore dans Avrcniesnil, près de Dieppe, 
dans Abreville. prèsd'lloiiflciir, et, en Angleterre, dans Aberconway, bouche 
du Ç.onway. dans Abrrdeen, bouche de la Die : le vieil anglais avait 
Uatboi ontjU, auberge, d'où l'anglais actuel hnrbonr, littéralement le village 
du havre. I.a forme M-audiiiavc de ce radical, follement aspirée, est haten, 
hafii , visible dans Copenhague, KirbeiiUavcn , laquelle a laissé en Nor- 
mandie le cap de la Ilève. Jersey est dit A g un dans les Actes de saint 
\larcouf; c'est peut-être Yhafu Scandinave. 

La langue celtique avait un grand nombre de radicaux dilTérenls pour 
désigner les eaux, les rivières; par exemple .lion, ./rr«, dotil la cou- 
traction donne /<««, an; or, avec le préfixe-article ar, on obtient Ardevon. 
sur la Sélune ou V Antre, Alanna, aujourd'hui Alleaume. sur le Merdret, 
fl'oii Valognes, aspiration du mol primitif, de la encore les deux paroisses 
d' Alloue , la commune de l'Aulne, près de St.-I.o, ou Alita. Il y a une 
rivière d'Eauliie, Etna, et le nom de l'Orne est Olna, en vieux français 
Oulnc; il y a encore une rivière Olna en Normandie, au sud de la forêt 
de I'erseignc. \.\4n semble avoir engendré l'Auto , la rivière de l'alaise, 
dont le diminutif est les Andelles, les Andelys ; une des rivières d'Alonçon 
est la Briante , littéralement Pont-siir-l'Ante , comme Briançon. I.c latin 
Atmis, qui explique Ions nos Aulnay , Aulnoy , Aulnerie, semble être 
identique au radical celtique et signifie l'arbre des rivières par excellence. 
Toutefois, un mot voisin du précédent, Ardrn, signifie forêt et explique 
nos bois d'Ardenne, d'Andenne, llardencourt , llardiuvas! , Ilardonville : 
et eu patois normand on appelle Antenne le bleuet, et lotisse Antenne 
la jasione, deux fleurs assez communes dans les bois. Aurigny, que les 
\nglais appellent Aldcrncy, aurait eu pour nom primitif Ardennay, selon 
M. Bisson (Mém. de t'Acad. de Caen, 1815, p. 54). Une simple muta- 
lion de lettres explique aussi Argentan ( Argentomagnt] , Argentelles. 
Argciices , Arganches ; Argences est Aregenm. 

Aube, blanc, cité par Scrvius [ad jEmid.. 1, \) comme étant le cel- 
tique nlb, subsiste en français duns quelques mots * l dans la topographie 
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normande, comme dans l'ierrrs-Anbcs , à Chalandrev , Vuberoche, prés 
île Si. -James, Aubevoie, prés de Caillou , Uibemare . Albesnarle (lin. 
Blanche-Marne) devenu Aiimale. 

Baume, grotte, rocher, mot commun en Auvergne et en Provence, où 
il prend aussi la forme de llumi , par exemple la célèbre grotlc de la 
Sainte-Baume, est cité sous sa forme lialmn , comme gaulois, par Ma - 
bîlloi] j' .7 nu. lieueit. , l. I, p. 2ft). Il nomme sans doute ('.eux localilés 
normandes, Beaumais, l'une arrondissement de l'alaise, l'autre arrondis- 
sement de Dieppe ; lu première se trouve dans les chartes sous la forme 
de IMimitc. C'est le bas-latin lialma , dont la forme Hulsimit est dans 
les Capitulâmes de Charles Ic-Cliauvc. 

Beuvre, Beuvron, Bièvre, Bien, Bu, sont des l'orme.-, d'un mol celtique 
qui signifie rivière, canal, ainsi que le français Bief et Abreuver, en vieux 
français ubérrrr; de la les Beuron . Bcuvc, Beuvrenil, Ben ville , Beu- 
>rigny, Biéville, Bhille, Buais, Le Buat . Bohou. Le l as-latin butins. 
bien, bief, . buiius Olnœ - , est une variante cl se retrouve sa:is doute 
dans Buneville. 

Bray , en cellique marais, boue, est usité dans la topographie nor- 
mande, comme dans le pays de Bray, les trois communes de Brai . 
l'oiembray, Osembray, Tinchebray, Vibrayc (marais du gué), Brebcul 
v habitation du marais), Breval , Bremoniier; Brachi et Braflais sortent 
peut-être de ce radical. Oiiant h Braiose, Braisosc , Briouse , c'est beau- 
coup plus probable , d'après D. Muet : « du même mol fbrai) est venu 
l'adjectif brmettx et sources bniknsts , comme ont parlé quelques-uns d. 
nos \ieux écrivains pour dire sources bourbeuses» iOrig. <tc Cae* , 
p. 113). Itrea signifie boue en espagnol, et en breton c'est broc. Bresse, 
quelquefois employé comme nom commun avec le sens de vallée . 
semble exister dans Brecev. Bréci. 

Breuil , en bas-latin br.igtlus , boi-., broussaille, de brogtr , champ . 
qu'on trouve dans le SchoUastc de Jinénal comme gaulois, se conserve 
dans une multitude de lieux, tels que Broglie, Broil, Brogue, Bro, 15 ro ville, 
Bréel, Brë<\ ayant la plupart l'article ; en vieux français brcle, forêt. L< 
forme douce de ce niotesl brousse, d'oit le diminutif français broussailles. 

lirica, Hria , linoio , llriu. sont cités dans les Closes de Vienne 
(1,770) avec le sens de pool, et sont restés cil ;<ngl lis sous !a forme 



s 



P1IIL0I (M;ih rOPOGlUPIMQCB 



bridge. Mais comme ces ponts ont fuccédé généralement a des «nés, ils 
ont dû avoir le sens général de passage, gué : Briovèrr, ou passage sur 
la rivière , est l'ancien nom de St.-Lo; Brerindnrinn , même signification 
(dour, eau , rivière] , est Brionne ou l'onl-Audemer , passage de la voie 
de .luliobomt ( Lllleboniic) à Xoviomaffiix ( Lisicux ) ; Pontoise était liriva 
ad Jsaram ; Amiens est Suniarobriva, gué sur la Sambre, devenue Somme. 
Dans les Drives, il y a encore Bre\an<!s, passage sur le Vcy. On peut en- 
core citer Brirqueboc, en patois Brigucbor, Bricqucwlle, en patois Bri- 
gucville, Bruqucvillc , Bnuiuemont , Brucheville , passage sur le Vcy, 
Brueourl, Crnmarc (passage de l'étang), Bi nquednllc (delà vallée), 
Bricqucbnst (du bois), etc., et peut-être Cris , qui s'est dit lhucius, 
niais qui pourrait être le « lirisaiacus villa » , domaine que possédait 
saint Otien dans le Cotenlin. Le Jiona ci-dessus signifie limite, le vieux 
français Uoude. 

L'armoricain Kc signifie enclos : de là le vieuv français kai et le fran- 
çais quai , primitivement loéedc terre sur le rivage; de là Caienne, qui, 
à Cberbourg , signifie l'enceinte de l'arsenal ou de sa presqu'île. Ce mot 
existait en vieux français : « Iccux l'Iamcns iuarcbaus ne povoil venir au 
hable qui estoil clos et aussi j our cause du guet qui estoit sur les murs et 
sur les caennes. - (1378, ap. Carpcuticr, V. Cav). Jal dit, dans son 
Glossaire nuutii/ue : < que dis maisons, dans les ports, où l'on prépare 
In nourriture des marins, s'appellent Coquerics et Cayennes, et que ce 
nom se dit aussi de la caserne des matelots. » 

Au radical cap, cab, tête, qui n'est pas étranger aux idiomes celtiques, 
mais plus spécialement latin, on peut rattacher ce terme normand, chef- 
dc-ville, en patois clié-d'ville, et même tcliu-d'ville , qui signifie principal 
village d'une localité , et signifie tète de pont dans Chcf-du-Ponl ; Chc- 
fresne signifie, selon M. de Gcrville, chef ou source de la rivière, c'est-à- 
dire de lu Sienne; à Bayeux, la rue du Chef-de-Villc signifie l'entrée de 
la ville. Cf. Chel'-dc-Caux, en vieux normand Kidecaus. 

Car a, pierre dans les idiomes celtiques, outre dans les noms de loca- 
lités remarquables par leur sol pierreux ou par des monuments druidi- 
ques, comme Carnac en Bretagne, Ramait en Egypte, et en Normandie 
Carucvillc, près Cherbourg, où il y avait plusieurs menhirs et dolmens. 
Carnet, Carneille. C'est le lairn de l'Irlande et de l'Angleterre. C.ner- 
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nescy semble unir ce radical au Scandinave ey, Ile. Le cuira avec la pro- 
nonciation anglo-normande, qui supprime IV devant une consonne, est 
devenu coin, comme le Mont-à-la-Cainc, près de Cherbourg, comme La 
(laine, arrondissement de Caen , Cainet, ibid., Cagni, ibid., et peut-être 
Caban, Cahagues, Cahagiiolles, Cani , Cannehan , Canon, Canon ville, 
Camille , Chagni , Chaignes, Chaignollcs. l ue autre forme celtique est 
kefa, dont nos ancêtres ont Tait Cévcnnes, et en breton actuel c'est kem, 
dos de montagne. Or , Cévenne, dans le patois du Jura . signifie encore 
une hauteur. 

Le ker breton, le cacr anglais, «|ui signifient village, deviennent car eu 
Normandie , comme dans Carenlan ( toutefois le peuple dit Kerenlc , , 
dans le cours d'eau le Carbu, littéralement ruisseau du village; il y a 
aussi le Kerbcc, près Le Thcil ; il y a tjuéroii , près de Si. -l'air, et 
Cairou, près de Creully ; il y a aussi un Caer dans l'arrondissement 
d'Lvreux , Carvillc, pléonasme cello-latin, CurrnUu au XII*. siècle. Ce 
radical s'adoucit en cer dans Cérences, Cerisy (village sur la Sec, ou ri- 
vière ; la Soûle et l'Ellc) , Cercueils , Cerqucux , Cherencé , Cheron , Les 
Chéris; il se mélalhèsc dans Créances, Crêpons, Cresserons. Le dimi- 
nutif se reconnaît dans Carol ou Carollcs , arrondissement d' Avranches , 
dansCharuel, enSacey, où la tradition met une ville, dans Cherruex , 
aux limites bretonnes. 

Combe, vallée, cumba, d'après Festus, en grec *v*îo,-, cavité, en breton 
can , vallon , est un mol très-commun dans les dialectes du midi de la 
franco. Il se rattache à un radical primitif signifiant courbure; ainsi vain, 
en gaélique, signifie courbe, et camus y indique une baie : en grec, «^f»,- 
et veulent dire une voiïtc, d'où le latin caméra, chambre, appar- 

tement voûté. Il existe en Normandie sous la forme de Combe et de 
Cambc : La Cambc-en- \uge , La Cambe-le-Marais (a/iud Cumbas) . 
Cumbes. arrondissement de Caen. Camembert, Combon (( ombonittm , 
\\ . siècle), Connues, arrondissement de liayeux. Comnieuux, Camhcrnon, 
Catnbremer, Ca.'i'brccom t , Les CambrcUcs, village prés d'ILuïleur. 
Camelours {litorp , viliage). Chambra}, Les Chambres {(ambra), 
Combrai (Cambraium) . Chambine, Chamboy , Maucombe , anomlisse 
ment de NeufchàteL La forme bretonne can existe dans Cinisv (Caai-See, 
vallée de la rivière, la Vire ) et peut-être dans lécainp ( Fhcauuum ) , 
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lu combe du |toisson ou dos pécheurs. Au-delà delà Manche, dans le 
Dcvon, il y a Combe-Martin; il y a aussi Wivels-Combc, Cambridge ; il \ 
a presque identité entre le Cambdcn d'Angleterre et le Kemplen «le 
Bavière , l'ancien Cambodunum. En vieux normand , ce terme était un 
nom commun , comme il l'est resté dans le Midi : « la chambrelle de 
l'orque; al jusqu'à la chambre au leu. » (Ap. ( h. de Beaurepairc , l i- 
comlé de l'Eau, p. 17<»), et il subsiste à ce titre dans l'anglais camb , 
vallée. Par le rapport de la vallée et de sou cours d'eau, ou peut ratta- 
cher à ce radical les noms de rivières en Angleterre cl en Normandie , 
le cam , qui nomme Cambridge, la Canche et le Canclmn. rivières de 
Mortain, et la Canche {.fini) est un gramen des lieux bas et humides. 
Selon les chartes de Savigny , celle abbaxe • cingilur tribus aquis 
Chamba, Chatnbcrna et Nigra aqua... Aqua que dicitur Camba.... Cham- 
bcsnela fluviolus. • I.e Crand-Andcly est situé dans un val arrosé par le 
Cambon. 

Court est un terme, très-commun en Normandie, qui désigne la terre 
seigneuriale annexée au manoir ou château ; aussi les grandes terres de 
l'arrondissement de Valognes sont appelées court : la court de Magne- 
ville (en putois Mandevillc) , la court d'Ilubervillc, etc. Ce mot, congé- 
nère du latin hortns , du Scandinave tjort , gard , de l'anglo-saxon heori , 
d'où l'anglais tcorl cl orchard, existe dans l'anglais cari et dans le celtique 
corl, habitation. 11 est resté en patois dans son diminutif court il , jardin, 
d'où le Français courlillière. La court était en plein usage au commence- 
ment du M . siècle, comme on le voit par le dotalitium du duc Richard 
en laveur de la princesse Adèle : . Concedo curtem de Ver super fluvium 
Sena\.. et super cumdem fluvium curtem qui appellatur Cerencis... con- 
cedo curtem supra mare que dicitur Agon... cum ourle que dicitur 
Moion, etc. ■ ( Ap. d'Achery , Spicilei/ium). Si la cour ou palais, le curia 
latin, est bien orthographié en français, on voit que cour, ou enceinte 
autour de la maison , n'a pas l'orthographe étymologique. Ajoutez Cor- 
tonne, Curtoiifi , et le diminutif curlcuella. 

C'est sans «huile sur une onomatopée d'écrasement que s'appuie un 
radical très-répandu : qran, gravier, en patois normand (V. le (ilossaire 
tiorm. de MM. !.. Du Bois et .1. Travers), crut/, pierre, en breton, ernu/h 
4M! gaélique, cruoeh en irlandais, et cran, pierre tendre, en vieux fran- 
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çais. On connnil la Cran, ou delta pierreux du Rhône. En basse-latinité, 
eravum , champ pierreux : « in cravo sive in agro lapiiloso. • ( Ap. 
Etlmogénie gauloise, p. 2ft9 ). Nous avons Grauval à Jobourg. I.e patois 
normand grou, boue liquide, l'anglais grout, sédiment , mortier, se rat- 
lachent à notre radical celtique. Ils servent peut-être de transition à des. 
mots de la basse-latinité : crosa, crostim , crossa, rrotum , que Dit Cangc 
traduit par lacuna, une mare, et dont on peut retrouver les (ormes dans 
les noms topographiqnes normands : Croci, Crodalc (mare de la vallée), 
Croisi, Croisille, Crouni, Croville, Croth, Crois, Grosmesnil, Grosbois, 
dont, du reste, il faudrait avant tout connaître les formes anciennes. C'est 
ainsi que nous trouvons Crosvillc latinisé en Cueroulcilta dans le lÀrrr 
noir de Coutances. 

Uarnetal, le nom d'un bourg près de Rouen, d'un village d'Auge et de 
l'emplacement où sont situés l'église, le pont et le moulin de St.-I'ierre 
de Cacn, renferme le tant celtique, resté en anglais dans tar» , rivière ; 
nous avons encore la rivière Thar , dont l'affluent est appelé le Tanic» 
dans les chartes de la Limeroe. 

Il y a beaucoup de champs dits Dolent dans l'Avranchin et la Bre- 
tagne. On connaît le beau menhir de Champ-Dolent , près de Dol ; c'est 
le breton lal , élevé, qui est devenu dot, table, d'où dolmen , table de 
pierre. Ainsi s'expliquent le Mont-Dol, la ville de Dôlc, Chênedollé 
(Calvados), autrefois Camdol , littéralement table de la vallée, le pont de 
Candol , etc. , tous composés qui renferment l'idée d'un monument 
druidique. 

Dans dour, eau, nous avons un radical celtique extrêmement répandu 
dans tontes les contrées celtiques , depuis l'Espagne, oii doro signifie ri- 
vière , jusqu'à l'Ecosse, où door a le même sens. En birinn dour, eau. 
Comparez l'Adour, le Doubs, la Durance, le Douron , la Dordogne, la 
Dore, etc. En patois uormand on dit don pour le nord de la Manche , doué 
pour le sud, lavoir. En Normandie nous avons la Durance. a St.-I'loxel en 
Cotentin, appelée Durix et Duromia dans la /'»V de saint Floxet ; Durcé 
(Orne) et Durey (Manche) , sur la Sclunc ; Duclair, sur la Seine, le 
fhiroclarum; Douvres, Dovera, Dobra ; Douville, Donbrend, Vandœuvre; 
il y a aussi la Durance, Droentia , affluent de l'Orne à l'ont-d'Ouilly ; 
l'Orne elle-même se rencontre sens la forme A'O iorua : il y a le Du . la 
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rivière du havre de Surville ( Manche ). Dans le canton de St.-Georges- 
dc-Viévre, il y a une petite rivière dite la Dour, comme on devrait 
écrire l'Adour; à Coudé c'est la Durancc ; il y a la Dourdan, la Drôme. 
contraction de Douronne. En effet, la Pie de saint l'toxel cite « villa que 
nb bominibus illuis pagi ( le Colcnlin ) iiominalur Duurix Duurouaa». • 
1-e Ponl-de-l' Arche parait être le lireciodurum (pont on gué de la ri- 
vière) des anciens itinéraires. On reconnaît Baycux dans 4 ugusiodurum ; 
Leurc, près du Havre, se disait Ijodorum au XI T. siècle; Douvres, 
près de La Délivrande, est situé sur un ruisseau dont la source s'appelle 
source de Douvres. D. Muet rattache à notre radical Troarn, situé sur 
la Divc, et a la limite de la Normandie nous trouvons Durocassis, Dreux. 
L'Angleterre a aussi, presque en lace de notre Douvres, la ville de Dou- 
vres, Dover, m:)t que Cumbilcn rattache au dour celtique, et Duro- 
remum, Canterbury, et Duroeorlnm; et Ilallivtell donne au patois anglais 
douer le sens de grève sablonneuse. Comparez la ville anglaie Andovcr, 
littéralement l'eau, avec la ville irlandaise Landovcry. Dans sa lettre au 
Sénat, Pompée appelle le Guadalaviar • (lumen Durium. » (Ap. Salluste). 
De même, en Allemagne, Durbach. De ce radical viennent les diminutifs 
le Donétil, le Doitcl, la Douetée. La Divc, la Divelle, Diélcltc, sont aussi 
des diminutifs. Le dour a subi beaucoup de métamorphoses; il est 
devenu : 

1'. Our, cl, sous cette forme, il entre dans plusieurs noms de la topo- 
graphie normande : L'rville (en patois Ourville), Ourville, Ouville, dite 
la Rivière, l'Ouvc, Pont-d'Ouilly, la rivière d'Où, l'ancien nom de l'Epte, 
l'Ouine ou l'Iluyne (Orne), comme le dour est devenu doui cl doué, lavoir 
en palois; il y a aussi une commune d'Huynes dans l'Avranchin, sur la 
Sélune. Ensuite : 

2*. Sous la forme Or ou Aur, il nomme l'Aura, la rivière de Baycux ; 
l'Orne {Ohm), Orival ( Seine- Inférieure), Orville, Orbcc, Orbois, Or- 
glandes , Ormesnil , Orval , malgré son nom de fantaisie d'aurea val lis ; 
l'Orbiquet, I^ore, l^orei, le Lorcur, l'Yérc, Eora, enlre Eu cl Dieppe, 
qu'Ord. Vilal appelle Evra, forme identique à l'Eure. kvn ou On entre 
dans le nom primitir de la forêt de Brotonnc sur la Seine, . Arclauncnsis 
silva, fiscus Arelaunus » , avec, le celtique laun, territoire; 

3*. Air et On passent facilement à Oin , d'où l'Oir, qui nomme le 
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Yal-d'Oir à Ducey, YEora, l'Yèrc ci-dessus, le M;mloir, lîltéralemcnl la 
mauvaise rivière , comme on a le Maubcc ou Mobec et Mnuru; l'Oison, 
afllueiil de la Seine, et l'Oison, affluent de la Dierge à Villcrs (Manche); 
et la commune d'Orval, ou du Val-d'Oir, se disait Oirval : . cels de Sole 
et cels d'Oirval. • (lloman de Hou). l.'Odon, jadis l'Ouldun, littéra- 
lement la rivière de la hauteur: l'Oi ou l'Ouai, aflluenl de l'Orne, le 
Loir ou Lere à benêts, l'Oon ( Vidunus) ; 

h'. Aun, modifié eu Etn, Un, donne l'Eure, dont le nom populaire 
est Urc, que Voltaire lait justement rimer avec nature dans la llettriade, 
quoi qu'en disent la plupart des commentateurs ; on peut comparer 
l'Eure {Une fous) , affluent du (lard (V. Walcknaer, Grog., t. Il, 
p. 180). Ajoutons ITrou, sur lEurc; YL ldra ( I rdra) , aujourd'hui le 
Merdrct, qui passe à Valogncs; Eurvïlle, près de Dieppe; l'Avre, affluent 
de l'Eure; l'Evron, affluent de la Sélune; Lenrc, prés du Havre; Eu- 
vrecy, Evron, formes qui conduisent à Ebre, visible dans Ebron, Epre- 
villc, Yvry , Jbrcium , Irai (Orne), lieu d'eaux minérales; Irreville- 
l'Égrenne, libroicœ ou Evrcux, comme Ebora , Evora (Portugal), 
Eborucumçn vieil anglais Ebrow, aujourd'hui York. 1/ Eburodunum hel- 
vétique est aujourd'hui Yverdun, mot qui explique les divers Verdun, 
Vardon, etc. ( hauteur sur la rivière) : le préfixe eb pourrait bien être un 
délcrminalif, un article. C'est ainsi qu'on trouve l'Eure sous la forme .^h- 
dura, littéralement la rivière (aud-eb).Si le dialecte français affectionne 
la forme oi , le dialecte normand aime la prononciation ai, ci, é : ainsi, 
les éléments précédents deviennent chez nous l'Airon, Airel (S1.-L0), 
Hairel, près de C.ranvillc, l'Airon, l'Aron, l'Airelle, le Lair, l'Aison o» 
l'Oison a Villcrs (Manche), la Eaise, le Laison ; 

5*. Par l'afliuilé des liquides, Ain devient Ail, c'est-à-dire l'Ellc, 
Ellou, comme l' Kl lé et l'Hic en Bretagne, comme l'Ella, aujourd'hui 
l'isle, affluent de la Dordognc; l'Eaulnc [Ilelna) , Teltœ , le nom de la 
Béthuneau VII'. siècle; Ellecourt, Helleville, Elletot, Eillebonne [Etle- 
bona et Jutioboiw) , Lilletot , Eilli. Cet élément Ellk entre sans doute 
dans Andcllc (Indctlu), Andely, 1-astelle; 

G*. Un nouveau groupe se forme par un changement qui n'est pas 
sans exemple, l'aspiration ; ainsi, «»f , ter, printemps ; «<*m, video ; l'alle- 
mand erenytass, verglas, littéralement verre terrestre. Doue Ain et Ei.i t, 
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avec une simple aspiration, deviennent Vu» et Vkixk; ainsi, Elbctif 
(Wellobuc) , dont le premier élément rap|>elle l'anglais trrll , puits; 
Rouelle {IlodweHc) ( V. L. Du Bois, llin. de \ or m., p. 557), Rouellé- 
sur-rLgronne, St.-Ccorgcs-dc-Roucllé, la Veule {it'aiolum) et peut-tire 
Cailli ; du moins St.-André-de-Cnilli s'appelait llia S. Audrett , rivière 
«le Si. -André ; de môme Cailleville, Caillouel. La forme Ai», aspirée, 
d mue les innombrables Ver et leurs variantes : Vire et Virenne, Vércucc 
et Bércnec, la Vère, affluent du Noireau ; la Vérelte, à Ségrie (Orne), 
le Sicrelus nriis, la Varenne, le Ponl-de-Yère , Lotivicrs, Leucoverut , 
Auvers, A Irrita» XII*. siècle, situé sur deux rivières, l'crvachc sur la 
Vire, Berjou [joa, hauteur), dont sans doute Beron et Baron sont dos 
contractions. La liste de l'abbaye de la Bataille présente en un vers plu- 
sieurs dérivés normands de celte branche : « Vcrnon, Verland, Verlay, 
Vernois, Vemy. • Ici Verlay semble être la contraction de Vérolay, qui 
désigne, à St.-llilairc, un coteau sur le bord de la Sélune. Par une mé- 
tal lie. so très-commune en Normandie, on obtient le Vretot, Vraiville , 
f.prelot, Épron. Il faut rattacher à ter le français Verne, en brelon et en 
kimri garnie , aulne el marais , varech , jadis verec , ainsi que l'anglais 
tereck, épave. La topographie normande oOrirail encore , pour cette 
famille, Ver-sur-Mer, Verbois, Verbosc, Vcrclive, littéralement coteau de 
la rivière, Vcrel. Vergoneey, Veruay, Verson, Veli {t'erteium en i486), 
Vircy, Viron, Montviron, Vironval , Virvillc, Brio\èrc , l'ancien St. -Lo. 
Comme le peuple en général , et tout particulièrement le Normand et 
l'Anglais, ne prononcent pas IV final, Ver devient la Vée à Bagnoles, 
la Vée à Yimmiliers ( t imouastcritim , littéralement le moutier de la ri- 
vière), la Vie a Livarot, Viéville , Glonvi sur la Vire ; il y a en Angle- 
terre la VVye el en dalles la Vye. Par uu échange de lettre assez commun, 
qui se remarque de radium à gage , du français vaillant à l'anglais gat- 
lant, de l'allemand trama» français gazon, de l'allemand varg au fran- 
çais garou, etc., fer devieut Ger, comme dans Ger, pris de Mortain . 
(ierville, arrondissement de Coutances; 

7". L'aspiration s'exprime aussi par s, comme on le voit dans le jwb- 
Kuge de On»; à soinnus; Vs équivaut au v pour produire le genre sui- 
vait, qui, d'ailleurs, pourrait bien être aussi une famille, d'autant plus 
que l'i est figuratif de la douceur du cours des eaux. Quoi qu'il en 
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soit, Skk est nn radical extrêmement r« ; }vnnt1u pour signifier eau : par 
exemple, en gothique c'est suite, en anglo-saxon sir, en al'»mand ter, ci 
Scandinave ter, en espagnol tin, en anglais xm, mer. Il existe dans h.\i;.- 
coup de noms de rivières o.i Normandie : la Séo et la Sélunc, riviér.-s 
de la Imie du Mont-St.-Miehel ; la Sie, d'oii le Valderie, mhis llricqucber .; 
la Fosse-sous-Sie. près Hayeu\ ; Céuix sur la Sélunc ; la Scie, près dp 
Dieppe ; la Ségc, la Sève {CL le gothique Sniir) , la Siuopo , la Sienne 
(Senna) , la Seine, le Scnillon , la Saune (Srdmtti) , la Scniovieio, !a 
Seule, la Saire, « ad ornm Sam» dit C de .lumiéges, d'où le Val -de 
Suire; la Sorde, d'oii Sourdov.il; la Sevré, la Soûle, d'où Cou recul r sur 
la Soûle); les deux Celand , sur la Sec . littéralement Lande sur- Sée ; 
Scrlando, sur la Seine. I.e vieux Seissy , Sftsiurum , avec sa forêt , ré- 
gnait le long de la mer ; 

8*. La forme Svinr. , Sara, conduit à Thar et Thnrncl, rivières qi.i 
sépare le Colcnlin de l'Avranchin, et au Thcra de la grande charte de 
Cuillaume-le-Conquérant sur Cherbourg , où est cité aussi le Thaï e) : 
. dextram alam crossi piscis de Wercc à Tharello usque ad Tharam fin 
vium. » (Ap. M t'm. deV.Arad. de Cherbourg, 18. r v2, p. 1(1:2). Compare* 
Lithaire, l.uUmra , qui semble renfermer cet élément, hauteur au pie.! 
de laquelle est un cours d'eau , la Tarentaise ; Tirpied sans doute pour 
Tarpied (podium, hauteur). Thar pourrait rire le même mol que Saire. 
Toutefois une étymnlngie Scandinave serait possible : XL Warsaae signale 
l'cuglais torn , étang , comme Scandinave , et en vieil anglais Utrur. Cf. 
Tournai {Tnruciuni, XII'. siècle) et le monastère Srutalu, lUléralcmer.t 
cap de la rivière; Taia, Pardon nom de la rivière Duu; de là la Tailte 
(eaux minérales], Taie, Taillemoulier, Taillebourg, Tailleville, Taille- 
pied (f)ir. puy, hauteur) , Tallovondo sur la Vire; 

«.)'. Enfin dmir se change, par affinité, en Corn, le breton ijourr, rnis- 
scan, d'où, en Normandie, Courfaleur sur la Vire {[«II, chute). Cette 
forme conduit à davre, qui devient yare dans les Pyronées, où Reste est 
sou syno:iyiue, et aux formes normandes, (iavray, sur le bord de ta 
Sienne ( (inbrrium et It 'arreiiim) , le Cavron, près de Pirou , au (ïah 
defroijiir du ML. siècle, aujourd'hui Vaudclogcs ; à C.avrns (Calvados), 
et peut-être à (iiiihray, Cauville, Couville, Vauvray, Vaudre. Vaudreuil, 
Vandrevillc, Vaudriinare, Vandriinesnil. Cf. Itiudre.au Urre noir llaldra, 
et Varrcville , au même Livre fVadrevilta. 
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On peut aussi signaler comme celtique le radical vand, ea», resté 
dans la rivière de la Vandclée , Brevands ( gué de l'eau ) sur le Vey , 
Vandes : « Veuda in centena xagienxi. » ( Citron, de Fonlenelle , du 
VI". siècle), Tallcvende sur la Vire, Bavent ( Rulhrentum) , Vcndœuvre, 
la Vanne et peut-être Viiidclbiitaiiic. Cr. Vienne, Findnbona. De vand 
vient vandoise, poisson , espèce rie dard de la rivière d'Oise : . Je n'ai 
vaillant une vandoise. » (V. Barbazan, Fabliaux, t. IV, p. ft80). 

Ut n, liautcur, en breton dunenu et tu ne nu, est un suffixe très-commun 
des noms de lieux de la période gauloise, diinum et lonium , comme le 
témoignent Augustoduiftm , Baveux: Ciwiatonum, probablement St.- 
Come-du-Mont, Morilmiinm , Mortain. C'est le j5»wo: des Cirées, le lotcn 
des Anglais, le tnn des Saxons; c'est le français dune , le patois anglais 
dou n, dune, banteiir. Si nous avons Mortain, Moritonium, Y Angleterre a 
Moretnn en Cnrnwall et Moreton dans le Dorset , et tous veulent dire 
l'éminence des bruyères marécageuses, nos vieux more* normands, les 
moors anglais. Mortagnc , malgré sa latinisation en Mauntania , nous 
semble être le même mot. Dut» est quelquefois préfixe, comme dans Don- 
ville, liante falaise sur la mer. dont il faut rapprocher St. -Martin-Don sur 
la Vire. Cf. Argentan, Jrgentominm, littéralement bailleur de la forêt , 
la forêt étant encore dans son voisinage. Si tandres , Loudinum . signifie 
bailleur de l'eau [lun-dain), nous avons notre l.ondinièrcs. Cet élément, 
associé à un élément chrétien, se trouve encore dans un nom archaïque 
de Basse-Normandie, dans ('.restait! (chasse de), petit chemin d'Aze- 
ville (Manche), cité, dans l'ancienne fie de suint Ftoxct, en un passage 
qui fait de ce lieu une sépulture chrétienne : •lu monumeiito lorclli 
vocabulo Christoimo <• , littéralement la hauteur du Christ ou des chré- 
tiens. Toutefois, nu accident géologique, une roche grise granitique , 
(tonne une autre étymologie à (ireslain. liosdiniutn, aujourd'hui llodeng, 
en Haute-Normandie, est cité dans une charte de Childéric ll,enG7"2, 
ou Bettencourt est appelé fîottouiscnrte. I.e celtique l)t > se retrouve dans 
plusieurs noms de rivières, par suite du rapport intime de la hauteur et 
de. la vallée, qui lait qu'en anglais don- a signifie à la Ibis le bas et le haut. 
Ainsi nous avons le Dun Y veto! . POndon, autrefois Ltdnuis, dont 
VOon semble être une contraction et l'Ilon une variante. I.';uirien nom 
(!<• l'Faulnc est lleldouu, et la Fëlhunc , q«ii la reçoit, semble aussi ren- 
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fermer le Du*. Le Dourdan, ou Dourdeiit, fait naître la même suppo- 
sition. 

Le français fange , en armoricain faneq , boue , est un mot tres- 
répandu : en normand fangue , en provençal fane, en italien et en espa- 
gnol faiigo, en vieux français fane. Daus les langues du Nord , c'est une 
forme analogue : en irlandais fen , en gothique ftvni, en anglais fen , ma- 
rais. Gomparez le latin fimus et le patois fini, fui». Dans les Vosges, on 
appelle fanas les marnicres tapissées de mousses. Le normand a l'ad- 
jectif fangueux, d'où l'onguememare, arrondissement du Havre, Parmi 
échange dont il y a des exemples, (Otm<,c cl fumus, translatas et frelaté), le 
mot ci-dessus est devenu tangue, la boue de la mer, le sable des es- 
tuaires, mot très-usité daus la Manche, dont la famille patoise est langui, 
remplir, couvrir «le tangue: tanguire, lieu où l'on prend la tangue: tan- 
gueux, celui qui prend la tangue; langous (chemin), par où l'on va 
aux tanguières. I,a plus ancienne mention que nous connaissions de ci- 
mot en Normandie est de la fin du XII*. siècle : « excepta langa • 
(charte de 119*2), ainsi que tanguière : . in langaria mca » (1198), mais 
un trouvère contemporain emploie . sablnn -, Guillaume de Saint- Paier, 
moine au Mout-St. -Michel. .Notre élymologic se trouve confirmée par un 
faclum relatif à des droits sur la tangue au-dessous de Sl.-Lo : i Tangue 
csloit ce qu'ailleurs aucuns appellent fange.... et icelle appelée langue 
comme estant pure range. • Ainsi s'expliquent les chemins langoours du 
vieux français, et tangous, qui aboutissent aux baies delà Manche. Le 
français tanguer, langage, se dit du navire qui enfonce son avant dans 
l'eau, et primitivement daus la boue, dans la fange. A Terre-Neuve, le 
tangon est une croix de bois qui sert d'ancre et s'enfonce dans la vase, le 
sable. 

Gault, bois, encore usité dans le Bessin, est un mot celtique : « B;i- 
gauds dicti sylvicohe : gau enim liiigua gallica sylvam sonat » ( Alta- 
serra, lierum aquilanicarum , p. 13ft). Ge mot s'est conservé dans le 
Bois-du-Gaut , pléonasme ordinaire , dans Mesnil-Gault , dans le Goull . 
dans Landc-dc-Goull ; il est sous la forme gaotl dans le Garlulaire du 
Mont-St.- Michel. De là le nom Gautier, lorestier, resté dans la Révolte 
desGauliers, paysans normands et manceaux soulevés au XVI*. siècle. 
I.c congénère latin de ce radical est saltus, comme son congénère ger- 

3 
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maiiiquc est irald, bois, d'où l'anglais icild, sauvage. Il y a dans l'Euro 
une localité dilc Waltier. Quant à Clos, commun dans la topographie 
normande, c'est probablement uu élément celtique, sous la Corme glotis 
au moyen-âge : Clos-la -Perrière , (ïlns-sur-Orbiquet, Clos-sur-Risle. Il 
peut , malgré le pléonasme moderne , avoir le sens de rivière : du moins 
la Clyde est appelée Cloia par Tacite, dans la l'ie d'Agricola. 

Cett, eu celtique, signifiant colline (Du (lange). forme dont se rapproche 
le breton knehen , hauteur, est resté dans la composition des localités 
hautes, comme tienels, sur des dunes (toutefois ici il peut signifier gué) ; 
Gonneville. dont la lande des Catelets est un point élevé ; peut-être Qui- 
néville, bulle qui domine la mer. I.n ville gaidoise Ingénu, aujourd'hui 
Avranches, est sur une grande colline abrupte. I,c Ditalitium d'Adèle 
cite des localités dont le chef-lieu est un puy. les Pieux [podia) , avec 
cette indication : « In viearia qua> vocatur Rclgcnas • , mot que Sla- 
pleton a pris à tort, croyons-nous, pour une forme de Valognes. Nous 
pouvons encore citer Jumiéges , duimeiica , coteau sur le bord de la 
Seine, Gencsvillo, Gueneville. Cf. Gènes, Genève, les localités celtiques 
Ccnubunt, Canodurum , Agen, Agincourt, Guingamp, Gien, etc. 

Ikkm, Incii, ile, nous semble, en adoptant l'opinion de M. Ilore, phi- 
lologue anglais distingué, entrer dans Avranches, Abr-ineœ, littéralement 
la baie des îles, c'est-à-dire du Mont-St.-\lichel cl de Tombelaine. lunis 
est commun en Bretagne , comme Gravrinnis , l'ile ou la presqu'île du 
gave, de la rivière; il enlrc dans l'antique appellation de la Grande- 
Bretagne, Inys Prydain, l'île de Prydain : les Hébrides s'appelaient Iles 
des Gaêls, Innisgacl. La forme inch domine en Ecosse : ainsi, une Ile du 
Prith d'Edimbourg fui appelée .S". Coltnr's inch . maintenant luclicomb, 
où bit bâtie une abbaye dédiée à saint Colomb e| appelée par Cambden 
Inch Colnt or the isle of Coiumba. 11 y a . près de Jersey , l'ilot 
d'Ich-ho. 

.laite désigne les pierres sous la lerrc végétale en Gascogne et en 
Bretagne : delà le vieux français jalel . caillou, d'où ttrc-à-j<dct , qui 
lançait des pierres, et de là sans doute jalon ou pierre de repère, de 
direction. Nous rattacherons à ce mol un terme assez commun, par 
exemple dans l'Hranrhin, où l'on Irouve le Monl-Jarry, près d'Wran- 
rhes. sol très- pierreux . de granil à fleur de terre, le Grand-!arry à 
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Touchet, la Jarriaie, à Huais. Du Catigc donne Jarri sous la forme Joria, 
Jarria, et le traduit par terra incnlta , sol inculte, pierres : son syno- 
nyme est Garriae, d'r.ù les Gari itjiicx du midi de la France. 

Lan, le celtique /««, territoire, resté en kimriquc Itan , et dans la to- 
pographie brelonne, comme dans Plé-lan, dans l.amballe, I Itéra lemcni 
Lan Pot, terre de Pol,et Lan nu- Paul i est le couvent de St.-Pol-de-Léon 
au VI'. siècle, entre dans les noms de quelques localités pantoises de 
Normandie, par exemple dans Midiolannm, nom d'Lvrcm, littéralement 
terre du milieu , qui est sans doute nu hyhridc gallo-romain : toutefois 
l'irlandais a medou et le kimri t/tedd, milieu. I.e patois de Chcrboui-g a le 
subsUintil" Lan-dc-mrr. le granit, dont le plus beau se trouve sur le ri- 
vage, sur le territoire de la mer. I ne pointe maritime, prés de Barfletir, 
s'appelle Landemer; un hameau de Grevillc, commune maritime, est dit 
Landemer; il y a encore dans la Hague le Landemer sur le ras des 
Bannes. De ce radical celtique lait vient l'anglais tatni et /une , l'espagnol 
tlanos, le vieux français laie. 

Ltcii, pierre, donne au français liais et le pléonasme pierre de liais, et 
à l'archéologie cromlech, pierre en voûte, de cromeii, cromadh, voûte, 
toit. Ce mot est reste dans plusieurs noms normands, dans Grève de Lccli, 
à Jersey, crique rocheuse, et d..ns Roc de Lcch. Mais cet élément subsiste 
surtout dans les noms de pierres druidiques comme suffixe ; exemples : 
Picrre-Léc , à Yïlly ( Calvados) ; Grise- Léc, à Flamanvillc (Hague) , vil- 
lage où il y avait des menhirs (V. M. de Ponlaumout, t. XXII, p. I<j8 
des Mt-m. des Ant. de \orm. ) .- la Picrre-Courcou-Lée ou Pierreries- 
Huguenots, près de nos frontières, dans la forêt de Fougères; la Picrrc- 
Courcou-I.ee, ou dolmen des ventes (arrondissement d'Evreux • ; la 
Pierre-Pccou-I.ée, peut-lire aujourd'hui disparue, qu'on trouve citée 
dans un acte de l .'ftl du diocèse d'Lvreux : . A Petra Peroulee usqne ad 
collem. . (Car tut, norm., de I,. Delisle, 318); Lonlai semble signifier 
longue- lee. Quant à la Pierre Écoupeléc de Tourlaville, et la Pierrc-Cou- 
pelée, menhir renversé de la forêt de iSt.-Sevcr, leur nom semble signifier 
pierre décapitée, coupée au sommet, au cottpet en normand, d'où ècoupeler, 
abattre la cime. Mais le Irch celtique se trouve dans ce mot et dans les nom- 
breuses Pouquelées des Iles-Normandes, pierres druidiques et légendaires 
signifiant Pierrcs-des-Fées,dc pouque.U'v, resté dans le poulpican on poul- 
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piquet des Bretons, dans le farfadet des Anglais, puck , dont la forme ar- 
chaïque eslpouke, qu'on peut voir dans Picrs Ploughman ; en islandais, 
puke signifie mauvais esprit, démon (llickes). Sur le Continent, dans la 
Haguc, où la prononciation est plus ouverte, on dit pouquelas; ainsi, la 
Galerie de Vauvillc, ou allée-couverte, est dite le Rochcr-Pouquclas. 
Mais nous retrouvons pouquelée dans le village de la Pouquelée, a St.- 
Jean-du-Corail , et la Pierre-Pouquelée à la Ferté-I'resnel. Sur la lande 
de la Ilaguc dite les Pouquelas, l'Académie de Cherbourg fit étudier, en 
175."), une belle galerie druidique qui n'existe plus. C'est ici le lieu de 
citer le nom d'autres pierres druidiques ou bornes qui figurent dans la 
topographie normande : le menhir ou borne droite s'appelle pierreliebe, 
pierrefute, littéralement pierre fichée, pierre buttée, littéralement qui 
sert de but, de borne; pierre-levée, pierrefonte (enfoncée), pierre- 
debout et ha nie-borne; le dolmen ou table est dit pierre-lale i lutin ) et 
table; le cromlech s'appelle pierre-cerclée ou en cercle, comme à Cou- 
tances la cerclée désigne l'abside arrondie de la cathédrale de Cou- 
lances, dans les cartuluires Circula, d'où le vieux français cherche, 
chœur de l'église, qui n'est nullement le church anglais, comme l'a cru 
M. Fr. Michel (V. Rom. du M otil-St.- Michel, v. 344). Le français lieue 
tient du celtique teuga , selon Is. de Séville, lequel n'est que le lech, 
pierre , borne itinéraire. 

M.uas, • mansio veteribus Gallis, » selou Du Gange, termine un 
certain nombre de noms de villes normandes , le Mage , arrondissement 
de Mortagnc , Roihomagns , Rouen (et sur une médaille gauloise Ralhu- 
ntucos, ce qui ramènerait magus à Vue final ci-dessus) , Neomagus , 
I.isieux , ArgcHlomagns , Argentan. Le premier élément de Rothomagus 
»?st le nom d'une idole , désiguée aussi dans l'office de saint Mellon : 
• Kxstirpalo Rolh idolo » ; ainsi , le nom primitif de Ilollebcc était Rolbec. 
lue station du nom de Ritumagus , qu'on a placée à Radepont , près de 
rleury-sur-Andcllc , ligure dans l'Itinéraire d'Autonin. Les magen alle- 
mands sont identiques aux magus , par exemple Ricomagus est Rheio- 

11 y a un mol qui est resté dans les noms de quelques-uns de nos 
villages : il y a Maraudé , hameau près de Vulogncs, où l'on va faire la 
collation , guinguette ; il y a le village de Marendé , à Acquevillc (Hague) ; 
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or, en vieux français , marendé et meren signifient collation ; c'est le bas- 
latin mareuda, le breton merenn, collation. 

Mai», Dément celtique qui signifie grand , existe encore en irlandais et 
prend la forme meur en vieux breton , par exemple GraHon-meur est 
Grallon-Ic-Grand, et dans la lo|>ographie bretonne, comme dans Ple-meur, 
le grand peuple ou le grand village. Il est visible dans les noms propres 
gaulois composes que le latin nous a transmis. Viridomarus, Inducio- 
marus, etc. 

Le celtique mor , mer, d'où Var-mor, l' Armorique, existait en vieux 
normand, more, et en bas-latin mora, qui désigne des landes marécageuses : 
de 15, les moors d'Angleterre et d'Ecosse. Un acte de 13/15, pourClitourps, 
présente ce mot : • chaseun acre de mor • : de là nos rues et nos cha- 
pelles du More ; de là moret , mouret , le myrtille , littéralement la baie 
des more»; de là la moure, fruit des broussailles ; de là le mouron d'eau 
ou le samole. C'est le préfixe de Mortain, Mortagne. Mobec pour Morbcc. 
littéralement le ruisseau de lu l^ande, Morainville , Morièrc, Morville. 

Pline nous apprend que marga est un nom gaulois , signifiant marne. 
Il y a beaucoup de localités dites Marniéres en Normandie , et Marlières : 
Aumalc est la contraction d'Albemarle , en latin Albamarta. 

Les grèves plates et sablonneuses dans la Manche portent le nom de 
miellés : ainsi, un quartier de Cherbourg bâti sur ces grèves s'appelle le 
quartier de Miellés ; nous croyons ce mol celtique ; d'ailleurs . dans le 
dialecte de Vannes, biiy signifie terre friable. Ce terme est fréquent dans 
les vieux documents du département de la Manche : • A St.-Jean-le- 
Thomas pro miella xx sol • ; « une miellé et lande depuis S. Rémi jusque 
a Glaligni / ( 131*9). Pour la même année, on trouve le commun de la 
Miellé : • quemuna de la Miellé - à Dcnnevillc. 

Nant est un élément topographique qui signifie vallée, torrent, et se 
trouve dans Nouant, Nonancourt, Roche-Nonant , Tentant. Un acte de 
Lolhairc 1"., de 852, dit que le couvent de Nantua tirait son nom des 
sources qui l'avoisinaicnt. En kymri , uanl signifie vallon et par suite 
torrent ; en armoricain , nannt a le même sens. Dans la Suisse française 
et en Savoie, vaut veut dire torrent, et Kd. Lindius et Giraldus Cam- 
brensis disent que ce mot avait le môme sens en saxon ( V. littuiogénie 
gauloise de Bclloguet, p. 211 ). Le nom primitif de Sl.-Marcouf (Manche), 
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était Nam, Nantel , Nantcuil. Ainsi, une charte de Childcbcrt le désigne 
sous le nom de Saniua, et Waec lui attribue ce nom même à l'époque 
de l'invasion des Normands : 

A Seinl Marcof pi> la rivière. 
Htche abbaye cri el plenière . 
>auie à tel jor aveit non. 

Toutefois, ce lieu consacré par sa sainteté et son abbaye peut s'inter- 
préter d'une autre manière, par • la plus antique racine, dit H. Martin, 
qui désigne les choses saintes chez les peuples celtiques, depuis la Galalic 
jusqu'à l'Irlande. . En irlandais el en gaélique, Xaomtha, Nemlha si- 
gnifie sacré, el l-'ortiinnt interprète t'crnrmelis par fa nu m ingens (gallica 
lingua ) , et le premier élément ver s'explique par pfar , élément celtique 
qu'Owcn traduit ainsi: . tehfrh extends ont, • c'est l'anglais far, au 
loin. De même. .\einetodurmn est N'a n terre , littéralement le sanctuaire, 
le lieu sacré de la rivière, comme il y a à Dom front Notre- Dainc-sur- 
l' Raii : Ncmetiim , plus lard .-tuguHonemtlum, est Clcrmonl. Comparons 
Ntmausns, Nîmes, Semetacum , Arras ; Roquefort cite Nemoz, lieu 
consacré à la religion (V. Glossaire de (a tangue romane). 

Le normand >oc. iso est un canal, un bief, un bieu ; il vient du breton 
uoz , canal, et nord, gouttière ; en bas-lutin noa, en vieux français noe 
et noue signifient source , rigole , sol submergé : leurs variantes topogra- 
phiques sont Noie, Nocettk , Noki.i.h , Noyant, Nblb, Noyers, Noamw, 
NouvRnr.. On appela la source de la Sienne, la noe de Sienne; l'abbaye 
de la Noue, au diocèse d'Evreux, est appelée dans un arlc 'ùithatoria. 
Dans l'Avranchin , on dit d'un terrain sujet à être inondé « il est noyant. » 
A Guernesey, une noelte est un marécage. Les Nèles, comme Nèle- 
en-Bray et Nèlc-Normandeuse , se disaient Moella. On trouve Noards , 
arrondissement de l'ont- Audi-mer , dont il faut peut-être rapprocher le 
Renouard, arrondissement d'Argentan, la Noe-Poulain , Ibid., Noyon- 
le-Scc, arrondissement d'Andelys, Nolleval et les nombreux Noyers. 
Noucnvillc était dit !\ oc villa el les Neuville, par leur latinité de Aovilla, 
se rattachent plus à notre radical qu'à nova villa ; il en est de même 
de Neiimesnil , ainsi celui de la Manche , dont l'église est dans une 
vallée , est Neumesnitum dans le Livre noir , pour le Noyer-Mesnar , 
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Ordcric Vital donne \oer Main-ir. C'est aussi le prolixe de notubreuv 
Nogcnt , tous sur des rivières et dont le nom est Xociodunum , Aoiwtit- 
num , Sooiomagus. L'ancien nom de Noron , prés de Baveux , yogrnudut 
et Neogrondus , cité dans la Vie de saint Regimber!, pourrait être la 
combinaison du celtique «of, et du saxon ijiuune, marais. En vieux 
français, uoer signifie nager, et le français noyer, qu'on tire à tort de 
necare, n'a pas de meilleure élymologie que noire celtique. 

Pi*.n, I'enn , binn , sont des radicaux celtiques qui représentent des 
objets en pointe, la cime, d'où pinacle, pignon, pin, etc., et les noms 
topographiques, tels que Apennins, Alpes Pennines , lVmiadcl, Penna- 
fior, les pines ou pics de Cors;- et dllalie. V.w espagnol peinias , rocher 
aigu; en irlandais buwne, éminence; en vieux français biijue, tumeur, et 
bingard , hauteur. Dans la topographie normande, ce dernier mot est 
assez commun : il y a Muneville-le-Bingard , où se trouve un exptora- 
lorium; il y a le Bingard, village sur une hauteur, en St.-Jean-le- 
Thomas; il y a à Tonueville une lande élevée dite le Bigard. I.a forme 
bigue n'est pas moins fréquente; par exemple : les Pierres-des-Bignes , 
pierres druidiques près d'Ecotiché ; la Bignc , arrondissement de Vire ; 
Binivillc, arrondissement de Valognes. Longue-Roque , a Nehou, est 
appelée Longuc-Bignc dans un document de 1*283 ' v ap. I.e Brcdoncucl, 
Ilist. de Sfhou) ; il y a Benevillc, un des points les plus élevés de la Manche. 
Nous dirions aussi Biville (llague), s'il n'était, vers 10:20, sous la forme 
de Buistotvilla (Ciirlul. de Murmouliers, I, 10/j), el, vers 1070, Iloivitla. 

Sapin, en normand sap, existe en breton, xapr clsnp; mais il se 
trouve aussi en vieil allemand, sapiims. Il y a la Sapée près de Cacey. 
Quoique Ord. Vital dise que le Sap (Orne) tire son nom d'un grand sapin, 
nous inclinerions a voir dans le nom de cette localité et d'autres, comme 
le Sap-André, le Sap-Mèle, le terme celtique sab, fossé (V. Du Cangc). 

Ton, Tt n, élément qui indique une éminence ; en vieux français thoro», 
hauteur, et forât, luranlt, élévation de terre. Il y a dans l'Avrauchin le 
cap Torin, el près de Rouen le mont de Turinge, souvent cité dans les 
vieilles chroniques (J. Walcknaer, Géog. di s Gaules , II, 70), lequel 
cite un grand nombre de tauni, hauteur, en Norique. Ou trouve encore 
en Normandie Torigny , sur une éminence bordée d'étangs; Tordu ue t , 
littéralement hauteur de la rivière; il y a Tour prés de Raycux, ap;>elé 
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'l'or dans un acte de IG9G; il y a Tourvillc , Torcy, loriot, Tbury . le 
quartier de Turin à Valognes, sur une colline. Nous soupçonnons un 
élément celtique dans Tamerville, sans doute avec le sens de rivière, 
comme la Tamise ; du moins Tamcr est une rivière entre le Devon et le 
Cornwall. Il y a un autre élément qui semble avoir aussi le sens de ri- 
vière , c'est Lsscl , Uxel , fréi|uenl dans la topographie de la Gaule , té- 
moin VUxellodunum des Cadurques , cité dans llirtius, ITssel de la 
Corrè7.e, ITssel du Lot, l xclles, Issoudcl, Issoudun, l'Yssel, branche du 
Rhin, Bruxelles. Or, \'(. xellodunum des Commentaires est décrit comme 
une hauteur (dunuin ) baignée de trois cotés par une rivière. En Nor- 
mandie nous avons Oissel, Oscrltus, Ile de la Seine, Oissel-la-Bivière, 
Oisel-lc-Noblc : l'Ile d'Oissel reçut un nom Scandinave : limita Osciltus 
quœ alio twmiiie Corhtitmus dicitur. 

III 

roroGBAIMIIE I. ATI xi:. 

Abbalia donne les localités dites l'Abbayctte; or, aùùatiola se trouve 
dans un manuscrit du Mont-Sl.-Michel, comme ecclesiola dans le Doomsday- 
liook. Il y a le Pont -l' Abbé, pons abbutis, et à Jersey le Mont-à -l'Abbé, etc. 

Arbor explique ces portes Arborées, ou près des bois, ou entourées 
d'arbres, assez communes en Normandie. Ainsi, à Baveux : « Saint Loup 
s'avance vers la bèle dont la retraite était dans un bois proche la porte 
Arborée • (l'luquel. Essai sur Hayeux, p. 333). 

Plusieurs terres ou villages s'appellent Réunies ou terres royales. 

Atrium, portique, terrain près d'une église, est resté dans les Aithks : 
ce mot désigne, à Rouen, l'ancien cimetière St.-Maclou ; celui deSt.-Cande 
s'appelait l'Aitrc-SL-Caude ; il y a .1 Rouen la rue de l'Atlre-St. -Nicolas. 
C'est donc a tort qu'on dit en français : connaître les êtres d'une maison. 

Ancrage se disait, en normand maritime, ancret, du latin anchora : 
il y a à Chausey le Grand et le Petit-Ancret ; il y a des lieux du nom de 
l'Ancressc, sous-entendu roche ou Ile; il y a l'Ancresse à Guernesey . 
d'où le nom d'un terrain vague dans le voisinage : ancress-common. 

Le latin aqua donne au vieux Irançu is uuque , aiguë, aige,age, resté 
dans la locution . être tout en age •, et le français aiguière, aigoade . 
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aignail, aiguaycr, aiguc-marine. On sait qu'il ilonnc à la topographie les 
nombreux Au (Aiguës); en Normandie, il donne I' E.ra<;ninm on l'Ay , 
d'où Lessai (Lès Ai), Essai, canton de Me>le-sur-Sarthe; Esqnai, sur le 
bord de l'Orne, et il y a un village d' Esqnai sur les bords de ln Sonle : la 
Saigne, à St. -Planchers et SI. -l'air; L'Aigle {l'aiijue) , sur la Hisle; Ai- 
glaiide [Aquilaudic), Acqucvillc {A (/m villa au Livre noir). Agi, Agon, 
situé sur la Soûle, avec deux étangs el port de mer; Augoville, Augairc. 
Auquainville, Auguemesnil ; les nombreux Basses Auges, Razochcs , Ba- 
zoqucs. les Besaces, r'crvaques ( Fervidir w/iw), Ecrvaclics, F.clot, aux 
eaux minérales (aiguc-tot) ; Aiguillon (petite aiguë), Aigneaux, sur le 
bord de la \ ire. Aiguillon mène aisément à Kqnillon , près de Mortain 
{Jalyensis} , el aux nombreux lquelon de la province ; Equillv est ap- 
pelé Equilirs dans le Livre n ir , et Equollo est le même mol qui sert 
de suffixe, à Veauville-l'Equelle. 

Sous la forme douce, aqua oiifante d'autres noms locaux : la forme 
afgiti, d'où le l'ays-d'Auge et d'Eu (angus) , était un substantif pour 
dire uu *ol humide : on trouve dans la charte de fondation de l'abbaye 
St. Élicnne : « cnm sylva , algin cl citm terris. » l ue localité d'Auge a 
gardé la forme primitive, Aubin-sur-Algot : il y a un village d'Alge près 
de Gonrnay. La forme aine réclame Aiiville sur le Ycy et la Vire , et en 
n'adoucissant encore. Auzebosq, Anzouville, Azcvillc, \uxais, et la rivière 
d'Auge se disait Auva : juxlti ripum ipsins fluminis Anvte ( a p. Ma- 
nillon, Aela S. Scubiliouis, Nft). En vieux normand, aeuer signifie ar- 
roser : . Lequel pré puet estre acné troiz foiz en la saison. « (M. L. 
Dclisle, Etudes sur la Aoriti., p. '273) ; c'est le français évier et l'an- 
glais etrer , aiguière, eaves , gouttière , el eve , devenir humide. On re- 
trouve le vieux français eve, eau, dans l'épithète Vt'eieiur, aqnoxw , 
étrangement altérée en Le Vieux ; par exemple : Savigny l'Evieux , 
baigné par trois cours d'eau , et dont l'abbaye bit toujours gênée par les 
eaux; St.-Marliu-rEvieux , sur le bord de la mer; on peut ajouter Sal- 
nionville-IT.age , dit encore Salmonville-la Rivière. Il est très-possible 
que le l'ays-d'Ouche, malgré son nom d' l ticum, représente le même mot. 
Quant à la forme ebe, d'où le français èbe, marée montante, elle semble 
être dans Ebérrevon ; mais l'accent cl VUebcrti chevrotas du Livre tioir 
donnera une autre élymologie. 

4 
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La l'orme iif nous conduit aux noms t c >pop:ra pli i<] u es Ivelrt, Ifs (très) , 
d'où, parla Rision (If la pivpositirin. la Divo, la Divotto dite - la Divolcttc. ■ 
dans une pièce de l'abbaye do Cherbourg, mol qui. en se contrariant . 
doinu' Diélctlc ( Manche) : c'est par If mémo procédé que l'Ouve , Vira, 
est devenue populairement la Douve. I "ne forme singulière, si l'on ne sa- 
\ait que l'étymoiogie s'adresse a l'oreille et nullement à l'u'il, existe dans 
le château d'O , eomplètemeiil < i;louré d'étangs, prés de Vorlréo. 

Arche, dieu, se trouve dans l'Arche ou Pont-do- (IrlTrevast et daiei 
Poiil-de-l'Arche. Carrougo signifie carrefour. 

Athée, Athis, localités: lune. \ill;:ge de C.éaux . prés Avranclies ; 
l'autre . chef-lieu de canton de l'Orne, . paroisse d'Alhojs . (acte de 
1300). Juvéual appelle tt'.eijiœ les cabanes des Maures; . / thrjiti est . 
m-Ioii l'abbé I ebouf, le nom (Icniié à Athies, sur la Seine . dans Y Histoire 
de suihte (ienevurc. Il y a eu î'iance des Uhoux . un Ltiolo {.Icetjiola), 
des 1,1. Mes, un i'.lelz (V. l e l'nvost, \olcs sur 1rs rvmviiuirs de l'Hure). 
\jç.ulo/. Si. -Pierrc-d' uithis , près Vernnn. Aux orthographes ridiculos.il 
but ajouter St.-.Iean-d< ;-B:iis:.iits pour Sl.-.leau-i!es-Hesants . souvenir 
des Crois; des. 

Le joli adjectif aubr. blatte . resté dans doux substantifs français et 
dans aubépine , a persévéré d:ms les noms de lieu ; exemple : Anbusson . 
près de Vire, littéralement blanc buisson; Pierres- Aubes, roc do quartz 
a Chalciidrcy ; Aube-Roche, près St. -James; Aubevoio, près Caillou; 
Aubovoio, à l'ram heville ; \'.ibemale , devenu Aiimale { Albo-Marlo ). 

Le latin baiic , baie, n'es! peut êlre pas étranger a lîahais , au fond de 
!;i b:.ie d lsigiiv. Slapîelo» piace un Ihiïourillit pré ; (!:• l'emboiielui-o de 
I.! Smile. 

\ la lar.iiLc d:i !..tin but mit . ha lire, appartient le frança ; s bi (iïlon , 
b.;, tille. b.-.sii.!e, suffixe de l'ouzoville-la- ISastillo , autrefois la Rasiide : 
un vieux document parle . des bastides de St. -Sauveur en Costoutin. . 

Le latin betuhts, bouleau, en rormnnd boni et lou. se trouve dnrs 
( Lunp-dtî-iviu . primitivement Champ-dit-lïonl. 

Le norni utd u: </ •!/:', pour argile, explique les Ardiîliers, les Ardillkros. 

Le latin rapirvlus , cln vn o.il, est dans Moul-Chevrel , arrondissement 
d'Alor.çi u (iiiia.s ra/.teoli) . » t dans Saultchevieuil (i.-ttus capreo'i). le 
b ;s ('u Chevrt i;il. 
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Selon M. De La Rue, Calvados (les roches dites du) signifie roches 
pelées, chauves; mais comme on trouve sur de vieilles cartes anglaises 
Calvador, on a sup|x>sé que c'est pour Salvador, qui serait le nom d'un 
navire de l'Armada briïé sur ces écueils. 

Casirum, retranchement, resté dans le Mont-Caslre eu l.illiaire, où le 
camp est très bien conservé; dans le Mont Castre , prés de Montebourg: 
et en anglais, dans les nombreux mots en diester , sur la Tapisserie de 
Baycux, ceaster. Son diminutif castellum donne nos innombrables Caslcls. 
Chatels, Catiaox, Clialcllicrs, Caslillons, Càtelets, Cals, etc. 

\m latin cal vus, chauve, subsiste dans les Chaumonl [cafvus mous) ; dans 
les Chaulieu, Monlchaud, prés Vire; un Grégoire de Calvalande (ralva 
landa) donna à Ouville le prieuré de Cahalaude. Kn Amérique ou appelle 
tmld places les vides pelés des savannes. 

Si on en croit le Livre noir, cavus entre dans le Cheflrcsne , qu'il 
nomme L ava fraxinu»; il entre dans Chuvoy , à la rue profondément 
ravinée; or, envoie , en vieux français, signifie voie creuse; peut-être 
eiilrc-l il dans Caviguy. 

Cella, cellule, monastère, reste dans les localités la Selle-la- Forge, la 
Selle-sn-Ouche , Celles, arrondissement de l'ont-Audemer ; dans Lacelle. 
et peut-être Uceî ; de même en Irlande, kilt, cellule, d'où kildarr, litté- 
ralement cellule, monastère du Chêne, et les premiers solitaires de ce pavs 
en liraient leur nom de kuldee , cella bei. ( ehoefosl lu cclla suavis. 

Coudre, du latin Corylus, coudrier, se trouve dans les villages de I.a 
Coudre, Le Couldret , \ja Couldraye ; dans Coulouvray , en patois Coul- 
▼ray, en latin Couldrcium. Coudre est le seid nom d'arbre resté féminin. 

Cormier, Conncillc et par mélatliésc Cromeille , Cromeil , vient du latin 
Cornus, cornouiller : il y a la léproserie des Cormiers, arrondissement de 
Lisieux ; il y a Cormelles, près Caen. En vieux français, la Cornouillc se 
disait Crosme. 

Le vieux français connil, counin , lapin, de cuuiculus , subsiste dans les 
noms locaux de Conillière, Moul-Couuiu (Bacilly), le Conical à Sl.-Pierre- 
Langcrs , le Conilleau , etc. 

Le français conroy et courroi , terre grasse, argile, est devenu corail . 
dans le nom de deux localités : St. -Jean du Corail et St. -Jean du Corail - 
des-Bois ( Manche) ; à Mortain, conrail signifie terre argileuse blanche. 
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On dérive le Cotenlin (/'.//y//* Constnntinns) et Coulâmes de ( onstnntia 
castra ; niais le Constantin castra est vers l'embouchure de la Seine. Il ne 
serait pas impossible que ee fut une forme de Cosedia (Cosendianns), nom 
de cette ville sous les Romains. Mais il nous semble certain (pie les trois 
colonnes grecques, debout, de ses armoiries ne représentent pas son 
aqueduc ogival du moyen -âge ; elles sont les armes parlantes, le rébus du 
latin Constantin, la traduction pittoresque du Slantem columnam d'Horace. 

Couture, le latin aittnrn . c>t commun dans les noms de champs, terres 
et villages. La Cliapcllc-CéucM'ay rappelle le génévrier. 

En .Normandie , une crabiere est nu rocher riche en crabes : de là le 
havre de Cr.ihé a Cattoilh ( Manche ) , Crabe à Jersey sur le littoral. 

Le mot Dcnsu subi plusieurs inoilifications dans la topographie normande : 
Moutdaic. pré-; Kaycux, nions Dri; Sl.-Ie;ii:-.Ie-I)aic ; la Chaise-Dieu, casa 
Uei ; Chaudai, arrondissement de Morlaguc, rampas Dri. Les Villedieu 
annoiieeiit des lempleries ou commamlcric*. A notre limite bretonne, il y a 
Nillcdé. 

Les nombreux Désert, Déaerlinc , DcmtIc, ainsi que les Essarts, Deses- 
sarls, sont des lieux défrichés, essartes, du litin sarrirr, sartnm , sarcler. 

Le latin ccclesia est visible dans Si .-Mère-Eglise , Mariir rrrlesia; 
moins visible dans C.lisolle ( Eun ) dont le i.om latin est Ecctesiola (Voir les 
.\otes sur tes communes dr t'En re , de M. Le Prévost J ; toutefois, Mcre- 
l'-glise était à Bayeux le nom de la rue de la Cathédrale, ou Mère-Eglise, 
mater ccclesia. 

Assez communes sont les localités dites Enfer, Enfernet : il y a le village 
d'Enlerà (ienèts, le champ d'L'nfcr à Cherbourg, rL'nlernet près de Vire: 
c'esl le mot inféras qui désigne des lieux bas. 

llermilage, henuilier, c'esl l'habitation d'un hermite ; eu vieux français 
unes ci mes, terres solitaires, incultes : de la l'Ile ù'ileruis, dans l'archipel 
auglo normand. 

Eslrée est le sirota viarum des Latins, l'anglais slrecl, rue; il atteste une 
voie pierrée, peul-ètre romaine. Nous avons l'Estrëe, dans l'Kure, ou 
Notre-Dame de Minla , Lstrét-lL-Can pagne ; Eslry , dans le Calvados; 
ainsi Strasbourg vient de ce qu'il était « juxta strutum romanam. » Mais 
Estre est le latin asiuanum : d'où la k calilé Leslrc , à l'embouchure de la 
Siuope; Ouislrcham , à celle de l'Orne; Estrctat, près le Havre (Klclan, 
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ii ii Mil*, siècle); Entêtant, sur la Seine ; l'Estrécà Meizy . sur le Vey 
d'Isigny : d'où le français estran, l'anglais sirand. 

On peut grouper ensenible vesqneries, «erres d'éveque, noimerie. moi- 
nerie , cliergerie , etc. 

I.e latin ftujus. h être, nomme beaucoup de localités, en l'an, l'ai. Fa ici 
diminutif, Fouquet , id. ; exemples : le Faicl , les Faiaux , Reaufai , 
Bcaufou. St.-Cliristophc-du-Faocq. Le mol fnisel. selon Ho(|uefort. signifie 
morceau de bois, de fusus, mût de vaisseau, qui lui-même \ient <le fastis ; 
mais fuisse! est peut-être fosse: en vieux français fausse !t r , fouir. Ainsi le 
suffixe ficel, autrefois fuisse/, des deux Rcaiificcl en Normandie, donne 
Beau-Fossé, analogueà Bon-Fossé, suffixe de quatre communes près St.-Lo. 

Les Ferricres indiquent des foires , mines , chemins ferrés ou em- 
pierrés ; Les Limes, du latin Uni us ou lnir.n, des fossés de dessèchement. 

Les localités Folie, Haute-Folie, Feiiillie, sont le latin fatiatu, bouquet 
d'arhres.St.-Samscm-scms-le-Rairi représente vieux français ruim. branche. 

Le vieux français goupil , renard, de vufpes , vulpecuta, persiste dans 
l'Antre-Goupil, en la Gohaimiérc; dans le Goupillon, en la Bloulicrc et en 
la Trinité; la Forte (passage; Goupil, en Celland, et les localités dites la 
Goupillicrc, ce qui toutefois peut aussi venir du nom propre le Goupil. 

1* latin jiigum, bailleur, explique les monls .Ion, Joux, le vieux français 
jougs et d'antres noms, lels que .lobonrg, aux falaises vertigineuses; Jeu- 
fosse, promontoire élevé sur la Seine; les deux Monljoie (Manche) , les 
deux points les plus élevés du département ; il y a la Jugetle, a Os- 
BMMIville (Haguc); Valjouais , arrondissement de Coulâm es ; Jnurquc , 
prés de Vire; Joganville, Joué, Joui, Juaie, Juilley, avec sa bulle des 
Quatre-Yenls, qui jouit d'un horizon presque complet. 

Les Larris de la Haute-Normandie, landes, mauvaises terres, semblent 
signifier arides, les stériles ; les Limes a Cherbourg, fossés bourbeux , 
ruisseaux fangeux, dérivent âr titrais, limon (Voir la Lime du port Sé- 
uécal ). Les lies St.-Marcouf sont appelées • rustica lingua Duo timnues « 
(('te de saint Marcouf) ; ce sont deux grimes ou Iles de sable et de ma- 
récages. Le bois de Limov en Varanguebec est par un coté, bordé d'un canal. 

Plusieurs localités normandes, Louveiie, Louvicrs, Louvre, comme le? 
Moulins-du-Louvre à Tréauville, se trouvent sous la forme de Luparia ; 
ainsi Louvicrcs est dit Luppariw dans le Livre |K*lu de Baveux. Rap- 



30 l'UILOUMilK TOI'CK.RAI'IIKJIK 

prochez ces repaires de loups tics nombreux Chantcloup, Chauteleu, même 
sens, analogues aux Chauteraine, marécages; Chantepie, liantes futaies ; 
Chantcmerle, bocages, etc. 

Du latin lue 11.1 viennent quelques mots normands : la Luzerne avec sa forêt 
encore cxislaiite.ct qu'on a récemment baptisée chez nos voisins d'Outre-mer, 
sans qu'on sache bien pourquoi, la Lui-crue; Luc, prés de Caen, qu'on peut 
rapprocher du Luc l Drome) , le Lucux Auguxti; il y a Luçon, Bas-Luçon, 
non loin delà Luzerne (Manche); Luce , Louée, Lucien, Lnucelles (Lu- 
cfllœ, dans une charte de I-essay de Ilot)) ; puis Lougé , \jo\x\c, le Luot , 
le Locheur, Ln'uilli (contraction de luccttus), et peut-être les nombreuses 
Loges, dont une, les Loges-Saulces (bois de sauics), et les Louges ( ÏMnda 
de t.offe, bulle de ll'.K)). Cl. Lacques et Lucanic en Italie, Lugo en 
Kspagne, etc. 

Les meilleraies sont des plants de Meiltiev {Wcspitux), mot populaire 
qui se relire devant Néflier, qui lui-même est ancien : « vallée de Cuer- 
ville, ou lieu appelé les Néfliers • (Apud Jubinal , Paix aux Auylais, 
en l.V.fi). 

Les milles et milliaircs romains sont attestés dans la topographie nor- 
mande par Milliéres, arrondissement de Coulances ; Milléarc, près de 
Valognes, à un mille de celte ville , sur la voie de Crociatonum à Cosedia ; 
Milly [Vtl/rium) , les Milardières, près de Ponlorson, sur une voie Mon- 
toiseoudu Mont-St. -Michel ; il y a à Yauville un terrain dit le ('aiiau 
de MUtrarcs, non loin de la Bu lté -de-César et du Camp-dcs-Coltes ; le 
grotesque nom moderne de Mille-Savates (Orne) renferme peut-être le 
même mot : du moins le suliixc est une altération de CUuiale : • J. Baude, 
clerc de la paroisse de Mille-Chuiate (charte de îi-23). ■ 

Le latin uiirus nomme certaines localités douées d'une vue admirable : 
les nombreuses Mirande, Mit bel , Miromesnil, Montmcré, Montmiret, le 
Miroir, près de Pont- l'Èvéque. U* bcIFroi de Bordeaux s'appelait Mirandin, 
et l'admirable point de vue du Mont-St. -Michel, le Saut-Caulier, se disait 
aussi Mirande et Beauregard. 

Le latin palus , marais, à peu près banni du français, subsiste dans 
Bouge-Palu, à la Bloutière ; Noirpalu, arrondissement d'Avranches; la 
Palu, près de Domfront; dans le diminutif, la Palucllc. et dans l'abré- 
viation Lud, le Lud, près de Granville; le port de Lud, à Carollcs; le 
J.ud, marécage sur le bord de l'Ouve, etc. 



I>E I.V >OnM\M)IP. 



La localité Parville (Eure) est latinisée on Palet eilla (Notes sur les 
communes de l'Hure , de M. Le Prévost ) : c'est sans doute St. -Pierre. 
Cf. Sl.-Pater (Orne). 

Le lalin passas annonce un passage sur une vrie romaine ou du moyen- 
âge : le Pas. le Repas, le Pas-au-Bmnf , Maupas (mauvais passage), le 
Maurepas, etc. Mo.snil-au-Parc esl devenu Mesuil -Opae. 

Podium, hauteur, montagne, qui explique les Puy ilu midi de la France, 
devient chez nous pied , pie , puis , pans ; exemple : les Pieux , en patois 
les Putis, arrondissement de Cherbourg . région Irès-étevéo, au Livre noir 
J'ndiu ; la Havc-du-Ptiils llatja l'odti. littéralement le bois de la hauteur: 
Poville, jadis Porvilîe. autielois Piovillo; nu ire-Puits : le Pou de Fla- 
iranville; Tirpied, eolline près la Sée ; Taillepied, sur une hauteur boisée, 
littéralement colline des taillis, l'unique localité de ce nom en France . 
solen un dicton populaire < t selon M. de (ierville ' l'tntles sur te départe - 
tan t de ta Manette, p. •>(>»); tout.-l'oi; . il y a un Taillepied-en-Sacey 
(Manche). Ajoutez l'anse t!u PicdS.iblon . près le cap l.évi. 

Du latin petra . pierre, viennent le Cné-Perri as . sur le ( ouesnon ; 
Perrelle, lieux pierreux : Perruque , commun dans le Colentin et FAvran- 
chiu, dans le même sens, et aussi de carrière, comme Perrière, le Perré , 
le Ferré, le Perron, la Perrine, Péronne, «tuant an nom Peints, St. -Pierre, 
il donne le Yal-St.-Pèrc, l attis S. Prtri : les Fontaines-de-St.-Père . près 
d'Yvetot; la Pernelle , Sma la I\ lranHtn. 

I.e latin ptaaas, terrain uni. ; laine , se suffixe à beaucoup de lieux, 
comme dans "Neuville-ao-Plaiii (in piano}, l'arrhidieroné du Plain, Ma- 
neville-ès-PIr.ins . ai rondi'-seiv.ent d'Vvelut . i;!. : il est dans Planitre, eu 
| atois Pliei'ilre, comme le Plienilre. pré* le cap l.évi. 

Du latin plrrterr, p'e.rum . plier . viennent les nombreux Plossis , litté- 
ralement clôture tressée en bois vir. et par extension bois : les deux bois 
i'o St.-Saiiveur-lc- Vicomte sont dits la Petite et la Crande-Plesse. 

Il siidii de nommer la Chênaie, Oue.noy, Que-.niy, Chèncdollé , ( aistte 
dette dans les '.rte» de St.-Ftien ;e d? C'en , etc. 

I.e latin n'eus a subi les métrmorphosrs ru. riru , rie , reif . et le 
diminutif rn rt , comme dni» fC-ilo-finulme (rivière de File; ; Rio: Ri-«n- 
Koumois; Ségrio (drue), ou II. de Secret) l'otite 'charte de l-'l'.)): 
Révillc, à la boachc de la Srin : Rihirnf: St.-Lai'ieiK-du-Ricu ; llictix ; 
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Rivillc; Riculc, le diminulir (Rivuta), affluent de l'Audelle; la Rilk : 
Maigrie, littéralement mauvaise rivière ; Margré; Mauru; Parfouru, litté- 
ralement pationd ou profond ru; G-uérian, prés Villedieu ; Maubrey , 
mauvais rey ou ruisseau. Les Ru abondent à la frontière rranco-normnnde : 
ainsi à Manies, le Ru de Vaiieouleurs. Du reste, tous les patois français 
n'offrent que des variantes de notre mot normand. Reviers se trouve sous 
la forme Ri/tariic. 

Le laliu rubus, ronce, donne les Roncieres, Roncheries , Roneheraies , 
Ronchcrolles , et rubur , chêne , donne le Rouvre, le Rouvray, Rouvron , 
Rouvrou ; il y a Sl.-Oucn-dc-Sèche-Rouvre. 

Rien n'a élé autant usilé, par conséquent aussi usé, que les noms de saints : 
nous eu citerons quelques-uns sur le sol normand : Chapclle-Cecelin , 
S. (eueriei , en patois Si. -Cniin ; St. -Matière, à Guernescy, Sl.-Magloire; 
St.-Sairc-cu-Rrai , A". Sah ius , St. -Pair, St. -Pois cl Sl.-Paer, S. l'alcmus ; 
St'.-Scolasse, S. Sco/asiica ; Sl.-Amados. .S. .4 maton Sl.-Mard, .V. Me- 
dardus ; Si. -James, S. Jacobus; Sl.-Rieule, S. Régula; Sl.-Suplic, 
S. Sul/mius; Si. -Ovin et St.-Ouen, 6'. Audocnus ; St. -Didier, S. Desi- 
derius; Si.-Manvieu, S. M an un us; Sl.-Saëns, S. Sidouius; St -Planchers, 
5. l>aurotius; Si. -Garnie, S. Cuudidus; St.-Merry, >>'. Medcricus, etc. 

De sul, sel, viennenl Salenelles, à la bouche de l'Orne {Satiuetltc, charte 
de Henri II) ; Morsaliues, et à Avranehes, la rue Sauguiére pour rue Sau- 
uiére, celle |wr où venaient les sauniers. 

Le laliu sulix, saule, explique le Saussay, Saussaie, Saussois, le prieuré 
de SanliTiise [Salicosa) , Sausscinesuil, Sausscusemare. Saucemare , etc. 

Le mot rusas, d'où le français rez, semble donner Raz, courant rapide 
entre deuv terres, le Raz-de-Gatleville, autrefois le Ruz-de-Calte , le Raz- 
Rlnix liard. Il donne Lez, Lés, près de, rez de comme ou dit eu normand, 
comme dans Solleville-lez- Rouen , Langis-lez-Morlagne , Sl.-Marlin-Iez- 
Avrauches, Lez- Eaux, Lcz-le-Thar. 

Le latin scupa, balai, donne au français écouvelte, écouvillon : la forêt 
d'Ecouves signifie forêt de genêts ; ainsi, en anglais, broom signifie a la 
lois genêt cl balai. Silia est devenu Sctce: Haute-Selre ; Silveisoit est le 
nom primitif de h rorèl-Verle. 

Le français tailler, taillis , se retrouve dans le Rois-de-la-Taillc , les 
Eau.x-de-la-Taille, Taillepied, Taillebois, ïaillebosc, etc. 
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Toc'i, limita «l'une propriété, a donné Touche, bois près de la maison : 
d'où la Touche, Touque, Tou<|uel, l.aiitoiiche, etc. 

Tronchcl, autrefois Truithrl, localité boisée, du latin iranciis. 

De Ttnris viennent les Tourailles (Orne;. I.a Perte est le latin [li mitas. 
forteresse. 

Le latin unir, ou plutôt usinlare, donne la C.liapelle Liée, en patois 
Chapcllc-l lée, capella iislala, et Dozulé, le Dorsnm usttitum des chartes, 
d urtica donne la localité de lLure dite au Mil . siècle Irticmn, au- 
jourd'hui l'Orlier (M. Le Prévost, loc. cil ). 

A vartarr, rendre vide, vaste, se rapportent les nombreux Vasl, (ïasl, 
Caslitie, L.atte, Vatle, «iaslel, qui indiquent des contrées défrichées, et 
peut-être ravagées, dévastées : Vasta rilUt (M I'. siècle) , Valtetot , Vatte- 
ville-en-Caux Jiuuh'vilta), Brillevast [Hcroldicasl) , llardinvast ( l'revilta- 
llai dilu ant) , NMlevast (Salowust) , Si.-Dcuis-lc-dnst , Il ti.stc- Minuit , les 
deux Terre-< latte de l'Avraucliin (tir tara vasta) ; il y a deux pierres drui- 
diques, dites Gaslines, en St.-llilaire (Orne), et on nomme (latine ou 
lirouage la partie montagneuse du Poitou, c'est-à-dire vide en compa- 
raison du bocage. Lu vieil anglais, gastoijne, irastryn, signifie solitude, 
comme en vieux français ira.itinr signifie désert. 

rmliiin, gué, donne Vé, Vés, Veys. le Grandet le Petit-Vey, le Vé-Bc- 
raugier à Bcllcngrcville, le Vai (arrondissement de l'alaise), le Vai-sur- 
Ori'.c, le Vé-Belaise (Manche) ; Ilemevez, près de Valognes, dont le gué 
est en face de l'église d'Lrville; Vieux-Fumé (arrondissement de l'alaise), 
le l'adnm Fumirii; le Vey, près d'ilarcourt ; le Vé-Salmon dans Valo- 
gues; l'.ani, arronilissemenl d'Andely; le I adiniacuin S. Mcaxii, et sans 
doute Genêts, |»assage fréquenté vers le Mont -St. -Michel par les rivières; 
le Vaugueux à l'aen [l'allis radi); Vessey , où il y a le Gué-Perron\ sur le 
Gouesnon; Vains, sur les grèves de la Sée, dont le nom f 'edum est dans 
les Actes de SL-L 7 tienne de Caen; Cémare (Il "ai nuira) , Geftosscs (Gai- 
nrfossa. Livre noir) et peut-être le Goislain (Cuisinait», Ibid.;. 

Le latin callis, val, et son diminutif callicelfn sont visibles dans tous 
les Val, Van: Vaucelles près Caen , la Vaucelle près Avranehcs, Valognes 
{t altouitc) dans le val du Merdcrct ou val iV.Kuuna ; Vaudevire , vallées 
de la Vire, Vaudreuil (callis Hadalii). Il y a aus<i beaucoup de La Vallettc. 
Mous ne citerons villa, village, si commun dans la topographie du 

5 
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Cotcntiu cl de la Seine-Inférieure , que pour signaler les Yilledieu, ternie 
affecté aux commanderies du Temple ou des Hospitaliers, et le diminutif 
Villelte, resté dans la topographie, comme Villellc prés de Caudebee-en- 
Ouche. Ce nom est appliqué à Lonvicrsfap. Plnquct, Histoire du i al ternent 
de Itouen, t. II, p. liM ) : . Je lus en une villelte appelée l.ouvjprs, à six 
lieues de Rouen, • et Vauhan désigne ainsi le faubourg de Cherbourg dans 
sou Mémoire sur cette ville. 1/anglais irill signifie maison de campagne. 

Le terme forestier vente, division de bois pour la vente, est assez fré- 
quent: il \ a à Rricqucbcc le Bois-des- Ventes ; prés d'Pvreux la Venlc-cs- 
Bois, les (iraudes- Ventes, St. -Rony -des- \ entes ; les Ventes, dans l'Kurc 
[f 'enda). Les lieux de chasse sont indiques par le latin tenubntu : Venables 
(Seine- 1 n lérieurc) , Venables (Pure). Plusieurs bocages ont reçu le nom de 
la Tcuilric, du patois teiirtre, tourterelle. 

La terminaison imrt, rart, irait, représente le latin varectum, jachère, 
ut se trouve dans les actes normands, comme dans Tresvarl, Colcwarl , 
Cotevrail. 

\j& latin riens est resté dans \ icques prés de l'ai aise, et le Vicel [If'isel) 
près de Cherbourg, oii il y a un camp dit les Caslianv de Pépinvast. 
Nous ne dirons pas Sanvic, quoique latinisé en Sasonum I icus (V. la Topo- 
graphie Scandinave, ci-dessous). Il y a au Val-de-Saire , dans le bois de la 
Polie, des ruines de l'antique abbaye de Licornct, appelée par Wace 
If issaire, littéralement Vie sur la Saire. 

Les Beauvoir, en patois Biauveis, qui donne Rénovais, sont latinisés eu 
btlriUere. Mortemer , mortmim mate, désigne le point des rivières où 
s'arrête, oii meurt la n:cr , comme les pécheurs disent morte-eau, ou in- 
tervalle entre deux marées, comme on dit mort-bois, détritus îles arbres, 
la lande de Moi U-Ptinine (Manche), en préposant toujours le participe. 

IV. 

0RU.I.M1S (.tlUIAMOlES. 

Le nom germanique manu, homme, d'où allemand (all-meti), se trouve 
dans la commune d' Allemagne, près Caen ; le sobriquet des • Allemands 
d'Alincnèchcs • semble une allusion à l'origine lïanque de cette localité. 
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on latin Jtmanisca. Il y avait des Alains à Alcnçnn. Flamand, homme de 
Flandre , est resté dans Flamanville ; il y avait beaucoup de ces hommes 
autour de Cherbourg: vous trouvez à Tourlavillc la Chapelle cs-Fliamans, 
le Roquier-dcs-Fliamans, le Port-des-Fliamans. Le nom de Flimanvillc a 
prévalu sur l'ancien nom de cette paroisse, Sl.-Ccrmain-dc-Direlh ( I)i- 
tetltmni, liant, germ. ), du fiel' de Direlh sur lequel elle était assise. Le 
suflixe man se trouve encore dans Mesnil-Ilerman {ff '/icr, guerre), Mes- 
nil-Vineman (littéralement le vigneron), l'Iottemanv ille, de Floltrman. 
marin. Les localités dites Osmanville paraissent représenter un mot com- 
mun dans les chartes irlandaises. Ostmmnii. les hommes de l'est, les en- 
vahisseurs des contrées celtiques et gallo-romaines, mais plu lot les Nor- 
mands que les Francs. Dans le livre de M. Worsaae sur Tes traces des 
Normands en Angleterre, on lit qu'ils bâtirent près de la vieille ville de 
Dublin une ville assez étendue du nom d'Oslmanlown . en latin Ousl- 
tnanuoruiii. Ajoutons le nom des Normands .> orth-mrn, hommes du Nord. 

liant, grange. Le boni, en allemand et en anglais, semble entrer dans 
la composition des noms de lieu : Barneville, Bernay, Bernières, Berncval, 
t terra ad Bttrttemaiiiit « (ap. L. Delisle, II ht. de Conesse, p. 5S). 

Bognr. « On appelle bogues, en Cotentiu, des lieux .sablonneux au 
bord de la mer, dont le sable est mouvant: Rougues de Quinevillc , 
Bougues de Ravenoville, Rougues d'Andoville, entre la lingue et les Veys. 
Ce mot vient de l'anglo-saxon, qui signifie une terre marécageuse. • 
(V. H net, Origines de Caca, p. 293). Le Glossaire normand , de MM. L. 
Du Bois et J. Travers, dit : « Bou<;i i.s. terrains marécageux et motivants 
des bords de la mer (Manche). » 

Le bourg français est le llnrgh germanique, radicalement hauteur, en 
anglais liurg, en vieux français Huron, terme qui existe fréquemment dans 
la topographie normande. Comme préfixe , Bourg est généralement suivi 
d'un nom d'homme, Bourg-Baudoin, Bourglhérouldc , Bourgiienollcs. 
Rapprochez de Bnron ses variantes Bur, Bure, Burel, Buret, Bnri, Bourrey 
(MancheJ. La variante germanique berg , hauteur, qui entre dans le français 
beffroi, littéralement berg-fred, tour de la paix, de l'association, se trouve 
dans la Villeberge, en Monlanel , éminence sur le bord de la Dierge , dans 
Rcrjou, Berdhuis, Rcrville. Barfleur, dans Rerrey, forme populaire de 
Rréccy, dans Percey, forme populaire de Prccy. Il est à remarquer que 
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dans les îles Shetland, ou subsistent lant de vestiges des langues Scan- 
dinaves, il y ail aussi un Bressay. 

Ctiff, rocher en pente, se raltache par sa forme dure plutôt aux langues 
«lu Nord qu'à son congénère, le latin diras, et d'ailleurs domine en An- 
gleterre et en Normandie : ainsi ctiff et clift signifient rocher escarpe en 
anglais. Il y a ensuite Clifton . ville; Clifton, faubourg de Bristol, où est 
l'église de M'.-Mariede HedclilT; les cl ils de Douvres, etc. En Normandie, 
nous avons EscalcsclilT, l'ancien nom de Doville; on trouve un W. de Kuclif 
dans les rôles de l'Echiquier : dans le rôle de 1198, il est question d'une 
somme donnée pour faire un port à Bilc-Clif ( Slaplelon, I. I, p. c.xxxviii, 
et Mémoires de ta Société (trs ,1 ntit/intircs (te \ormaiidie, t. XV, p. 35, 
col. 2) ; mais on trouve la l'orme latine dans Mesnil-Verclive , arron- 
dissement des Andelys. 

Croule, enclos, espace de terre cultivé près d'une maison de campagne, ou 
terre salique; ce terme, qui n'est resté chez nous qu'à l'étal lopographiquc, 
a persisté en anglais où croft signifie petit enclos. Les localités Croth dans 
l'Hure, Croville, Crovilic, n-itR rmi'iil sans doute cet élément germanique. 

Délie, portion de terre labourée, poitiuiicuta terra:, dit Cenalis, l'al- 
lemand llieil et l'anglais deul, portion . quantité. Le normand délie n'existe 
que comme terme topographique et prédomine dans le Bessin , qui est le 
l.iitits saxon ic uni el YOttiuga Suxonia, oii l'on a le mot dellage, un certain 
nombre de sillons dans le même sens. Duquel cite un grand nombre de 
délies dans son lissai sur liuyeux ; à Cuernesey on dit (heitles : c'était 
teitte en vieux français. C'est la racine d'un grand nombre de noms lo- 
caux, comme le Teil, le Tcillcul. Tilly, TiUiers, T.llicres Malgré l'aulorilé 
de M. I.c Prévost, on uc peul donc admettre son élymologie de St.-Martin- 
du-Tilleul, qui représenterait « un bois de tilleuls sauvages. • 

Dieppe, mol dérivé des langues germaniques : diup, profond, en irlandais, 
tief en allemand, dirpen hollandais, deepaa anglais, se trouve dans Dieppe, 
Dieppedale ; le nom ancien de Dieppe était Berneval : « Villa de Dicppa que 
autiquUus Berneval vocabatur • [~\ova A or ma un. Citron., p. 31). La si- 
gnification de Dieppe est donnée dans ce passage : « Unde Depyng . 
id est profiindum pratum, villa illa anliquitus vocata erat . (Inguir., Ilitt., 
I. I , p. 7H). Kn vieux normand, ce mot était nom commun : ce qu'où 
appelle aujourd'hui lattrrg, ou fil de l'eau, se disait le diep { V. Charles 
de Beaurepaire, Vicomlê de fean de Houen , p. 169 ). 
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De», vallée, qui est dans le Pootnsday-Iiook , sous la fornii' de Demi , 
existe ni F.eosse, ou par exemple Aberdcen signifie Ip havre de la vallée, 
et pourrait Pire au fond dp Dancouiï [Dencnria). l> uni , Damvillc, Dangu, 
Danvou. Sur le littoral de Coulantes, un dan est un creux plein d'eau, un 
abreuvoir. « 

Falaise, mot qui est devenu français dans les temps modernes, est le 
nom d'une ville de Normandie . Fnlrsia , de l'allpiiiand , Fris, roche. 
Nieot disait dp Falaise, dans son Trésor , édition de 1000 : • Mot usité au 
paîs de Normandie. » Il y a dans la llague une l'alaise dite (îuerfal, et 
près de St.-I.o, près de coteaux à pics, les falaises de Gourfalcur. lilléra- 
Ipnipnt falaisps du (lord ou pêcherie. A St.-I.o, une promenade boisée a 
pic sur la Vire s'appelle la Falaise. 

Mère, passage sur une rivière, gué. pu anglais ferry, eu allemand 
fahrr , en basse-latinité feria , existe en Normandie «bans le port de la 
Fière. dans lïerville-les-Mines, appelé, en 1050 Fercrilla. Il y a dans les 
chartes normandes G. de Fera, feodtim de F ère. Cf. la Fèrc en Picardie. 

On a tiré de l'allemand fmier , nourriture, fourrage, le français fougère, 
et nous- même l'avons rattaché à ce radical dans notre Histoire et glos- 
saire du normand , de l'anglais, etc. : toutefois, il se tire mieux du latin 
filix, d'où filicaria, d'où l'itère, Foulgère, et les localités l ongera \ . 
Fougeraic, Fougerollcs. La ville dp Fougères est toujours Felgrriœ dans 
le Carlulaire du Monl-Sl. -Michel. 

Les Franchcville, les Franqucrue, les l'ranquctot. sont des localités 
franches, du germanique frauk, libre. 

Gault, gaul, gai, goult sont des variantes de l'allemand tiald, en vieux 
français guull et gau. 

(iisil est le suffixe de noms mérovingiens: l'abbaye de Fonleiielle était 
primitivement S. H'andregiseliis , St.-Wandrille ; gisle, en saxon, signifie 
témoin, littéralement témoin errant (en anglais trander). Parmi les noms 
propres germaniques, nous en pouvons citer deux qui jouent un certain 
rôle dans notre topographie: Gérard, qui est dans Gralol (Girardiot, Livre 
noir), dans Gravide, et Bernard, qui s'est altéré en Rois-Benàlre, Hoscns 
Bernardi.CS. Chapelle-F.njuger, capella Ingelgerii ; Négreville. Fsnegtu i- 
villa. 

\a Graverie ou aide du vicomte [yrœf, prœpositns) est très-commun 
dans les noms de terres. 
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Gnmo , du saxon grima, que Du Cange définit • locus palitdosas « , 
existe, avec groin, dans les parais maritimes: la plii|>arl dos ilôts plus ou 
moins submergés dos Minquicrs sont dits grimes. Los variantes sont groin, 
grun, donne, craignes, grenue: d'où Grenneville, (iraiiiville , Gremi, 
Crangucs (canton de Dive). (ireijugucs en 128:2; Ronneville et les localités 
René, Raucs. Raines, Ranville et cette localité du Passais qui a donné lieu 
a de m singulières interprétation ; . Raino-en-GronouIles. On remarquera 
sans d«»ute ici la forme générale du pluriel , littéralement les marécages. 
\joulcz les localités les Crcsuays, sur la Sée. Cf. Conneville, Gonnctot. 

Cuard, du vieil allemand te n d , garder, observer, est dans nos Beau- 
regard (belle vue] , contracté en Raugard dans Rangard , près le Mesle- 
sur-Sailbe . et dans nos Regard, d'oii St. -Pierre -du -Regard. 

Keike, église, l'allemand kirdte , en écossais kirk , reste dans les lo- 
calités Ouerquobu, Kei kebu, Qiierqiieville , littéralement habitation de 
l'église, comme Dunkerque est l'église des Dunes, Steinkerque , l'église 
des Rochers, et en Ecosse Kirkloun. la ville de l'Eglise. 

Land, terre inculte et indivise, l'allemand land , est dans les Landes, les 
I^indelles. la Londe, Lentilles, et plus purement dans Eslolan , terre de 
l'est (V. lluet. Origines de Caca, -2'.). ) , dans Selland, littéralement lande 
sur la Sée, dans Etoublon, « Ad capcUam S. Midi, de Slablond , . dans 
Iquelon, terre de l'eau, au bord du Rose, datisCrollon, Etalonde, Olonde, 
Orglandcs [hoj, hauteur). Le Lendin est un terrain à la lisière de la forêt 
de Bretonne. 

L'allemand mark , limite, marque, en normand mm/ne, devient mer 
dans le Chène-ès-Mers, littéralement ès devises', près de Moulons, arron- 
dissement de Morlain ; c'est l'élymologie de Marque , arrondissement de 
Neufehatel, au Mil . siècle M ami. 

Le saxon pool, marécage, visible dans l.iverpool , l'est aussi dans les 
divers l'oies, Pollet, Poulet, Poillev ; la localité de l'Avranehin, Plomb, 
nous semble renfermer le Pol ; car un autre Plomb, àArdevon, a eu la forme 
Polomb, Polom (V. Cariai, du Mont-Sl. -Michel). 

Le français roseau se dit ros en normand, c'est l'allemand raus; il forme 
les Rosel, Rosière, Roseraie, Rusei, Roseu de notre topographie, termes 
qui indiquent non pas des roses . comme plusieurs l'ont dit, mais des ma- 
récages à roseaux. 
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Le nom des Savons, en normand Sewes, subsiste dans les communes do 
Saon et de Saonncl ; il y a à Bayeux la délie des Sesiies ; ajoutez Senneville, 
non loin de Normanvillc. Le Bessin et ses habitants étalent appelés Utlus 
Saxonicum , Otliuga Saxoniu , Suxotws llajocassini. 

Tanie, du saxon ihune , seigneur, littéralement seigneurie d'un thane, 
semble exister dans Tanis, dans l'Avraiirh'm, dans les chartes Tania, dans 

le Ta nu, arrondisse t d' Avranrhes , dans Tainille, Thennei, peut-être 

dans Tuneville (TunaviUa) ; il y a aussi un Tanis au diocèse de Baveux, 
ainsi que Than, célèbre par son ahha\c. On trouve dans le Duomsttay- 
Book, avec le titre de Thancs, de grands personnages normands, tels que 
Lanfraiir, Bob. d'Oilgy, Hugues d' Avranches, etc. 

Tôt, h ibitation, en vieil allemand, est partout en suffixe précédé d'un 
nom d'homme, exemple: le Vrelot [luvretul} , (iralol {dirai diol , ; quel- 
quefois seul comme Le Tôt, et au pluriel Toles-eii-Caux. Toles-la-l'orét , 
Totcs-lc-Mesnil ; ou sous la forme Tuit, spécialement dans l'Hure. Tuit- 
Anger, Bliqmtuil, Tuit- Hébert , Tuil-sur-Seinc , Toutefois ce tuit res- 
semble beaucoup à l'islandais tltir.iite, que M. \Yorsa;:e explique par» pièce 
de terre isolée. . L'anglo-saxon j/u/r, place, peut être au fond d'I'.louvy. 
arrondissement de Vire, autrefois Kstouvy. 

Hn Haute-Normandie, vieille, vente, signifie trombe, ouragan, comme 
en Picardie; il y a sans doute un rapport entre ce motet l'anglais uell, 
source, puits ; ce peut être Welle celtique (V. l'articulation air) as- 
piré à la manière germanique. Toujours est-il que ce mot se trouve ap- 
pliqué a des lieux aquatiques: Hlbcuf était autrefois II eUabue, ll'aelbus, 
l ellcbucf. Les pécheurs de Veilles se retirèrent à Dieppe, au Petit- 
Veules, où il y a la rue des Veulets, quartier bas et inondé. Ce passage 
d'une charte de i'.G.i, quand les religieux de l'écamp établirent le havre 
de Vénielles, indique bien la nature du sol: . In mariscis qui sunt inter 
Wclletas et Paluet. » Il y a près de Valogues le l'ont à la Vieille, sur un 
sol marécageux. Vcules, arrondissement d'Yvelot, se disait f 'elUt vers 
1150; Vesly (Manche) est f'ellei dans le Livre noir; Vieilles, arrondis- 
sement de Bernay, était l'elulw. Cf. Crcssevculc, canton de Dives. 

Nous terminons cette topographie par une note qui montre jusqu'à quel 
point quelques noms de saints, d'origine germanique et appliqués au sol 
normand, se sont modifiés dans la bouche du peuple: 5. LeodoivaUlns , 
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St.-Liénard; .S'. C ru.v Lvnfirdi , Croix-S:.-l.euroi ; S. f.codegarius , 
St. -Léger; S. f cduslus, St. -Vas! ; .S'. U'andiegixilus , St.-Wandrillc ; 
S. h'urculfus, St. -Manon; .S". Frodornutid'u , St.-I'romond ; .V. Chtth 
doatdus, St.-Cloud, etc. (\'<»ir, d'aillenr , ci-des-us les noms de saints 
latins). 

V. 

T!>r<>i.ii.\rmr: sc\m>:na\ y. 

Baile. forteivssc cl enceinte de forteresse, l'islandais ba'i , monticule, 
et rcMé dans le nom de cours maisonnées et fermées, comme le Baile- 
Piiiaml, à Valognes ; les ùorls, en Scandinave, sont les parties doses d'une 
terre: > Tota redi^itur in poi liones qnas lingua materna vtilgarilcr 
Bocl apprllant. . ( Sneno, l.rqcs seauiw '. I.e nom de Lougbccl est com- 
mun dans les documents normands; en llau(c-\oni:andie , on dit Baux, 
comme les B;;ux-d< -Brclcuil. A ce radical ïv. rnjiporlcnl Bailleul [Huillio- 
lum , charte de 1030). Baillolet, Bali, Balines, Balleroi, Bcllière, Beslon. 
Bellon et peut-être Bcllosanne 'Ozinnc, nom d'homme) , Bellerontaine, 
Bcllencomhrc, Belmesnil. Mais c'est certain pour Port bail, Portas btittii. 

Bec, l'islandais bech, ruisseau, en allemand bach, est très-commun en 
Normandie, par exemple le Bec, dont la Chronique de ce monastère dit: 
. I.ocus qui dicitur Beccus a rivulo dectirrente. • Le diminutir Bccqiu l 
existe aussi en quelques endroit.;. Quant a Dec, cap, comme le Bcc- 
d'Agon, le Bec-d'Aixlaine , c'est une variante de Pic, Pec, hauteur. 

Belt, mer, détroit, en danois, semble avoir formé le nom de Bauptois 
(Manche), Haltesium, le • Pagus qui appellatur Baltcis • (10-27) ; ce 
lieu est situé sur la mer el le détroit formé par les iles normandes, qu'il 
comprenait dans sa juridiction, lequel a des rapports avec la Baltique et 
les Bell. Sur ce Dttllcis est le Suiid, chenal de Ohauscy. 

Le vieux français borde, hahiiaiion sur la frontière, et petite et chétive 
maison, de l'islandais bord, frontière, teste dans les localités dites Bordes, 
Bordages, Bordel, Bordiau. 

dase. à Ponlorsoi. signifie marais, bourbier; il y a dans les marais de 
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celte localité une partie désignée dans les Actes sous le nom de Graud'gase; 
c'est une forme de vase, l'islandais veisa.putus putrida. 

Gatte, le danois gala, porte, l'anglais gale, se trouve dans des noms 
de rues ou passages : à Caeii, la rue de Geôle était la rue lloulcgaltc 
(creuse rue, kolr-gale) ; on disait aussi Galte-Houle. Il y a une rue Hol- 
gate a Carentan, et a Boucn une rue llonlegalle. c'est le sens du mot grec 
mil», passage étroit, comme l'oi t et Porche dans I" V\ ruiirliin ; aussi le 
passage à l'est de l'embouchure de la Dive s'appelle lloulcgaltc. 11 > avait 
près deSt.-l.o, sur la Uavc-Grout , le pont d'Iliegalte. Le nom de Gaen 
est tout Scandinave, Cal/mm , de gui. passage et huttn, île d'eau douce. 
Ainsi Cabourg était Culhhurgus , et QttCltchoa est identique à Cacii dans 
son nom primitif de Kathon et Catehumus [lutlm). Galle existe aussi 
dans Galtemol et près de Vire il y a une Gâte, et la gorge de Gatholc 
(gattr-/tole).Cr mot, d'ailleurs, existe dans les détroits Scandinaves U aigal, 
Caitrgtit. .Nous soupçonnons la présence de cet élément dans des noms 
d' orthographe suspecte, dans les communes de Quatre-Mares, Quatre- Pnits, 
Qtiatrc-f'averils, d'autant plus que celle dernière est appelée Chaicfavcril 
dans nue charte de 1128. Un étroit passage au Yal-St.-Père est appelé 
la (incite. 

BeuT, désinence de nom de lieu propre à la Normandie, représente, 
ainsi que bol, hoc, hue, bje, bi, l'islandais ùud. village, en basse-latinité 
bodium , ùotum, hoc [Datboe, Darbcuf, XI 11*. siècle). Les beuf do- 
minent en Haute-Normandie, spécialement sur le bord des eaux, la route 
des Northmans. On peut citer comme spécimen de ces variâmes : Quil- 
lebcuf. commune, QuilleheuT, rocher près de Barfleur, Qoillcbeuf (Lurc). 
autrefois // itebof , Klbeuf (village de la rivière), Belbeuf, CoulibœUf, 
Carqucbu (village de l'église). Tournebu, les divers But et Bus, le Bual, 
Buais, Butot, Mesnil- Bœufs, llambye, llouguehye (Jersey), Colomby. cle. 
Le by se retrouve dans une foule de noms de lieu en Suède et en Danc- 
marck. 

Boll, habitation en norwégien, forme vraisemblahlemeiil Bol bec, Bolle- 
ville. Bouleville, Boulon, Bouillon, La Bouille, La Boulouse, elc. 

Colle, en llaulc-N'oruiaudic, signifie encore jardin autour de l'habita- 
tion, et à Guerncscy, établc , de l'islandais col , chaumière; de la les noms 
de lieux appelés Goltes, Colin. Colage ou Coslage, l'anglais collage. 
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L'islandais d'où le français rrit/ur cl l'anglais rretk , en vieux 

français rigtic , nomme Criqnebeuf, Criquelot , Criqueville , la Crique- 
sur-Bcllencombrc, Croqncvik. baie dans la llaguc; le diminutif la Cré- 
(jiiiole se dit de la eriquo de Jobourg. 

Dale, vallée, de l'islandais dal , se trouve exclusivement en Haute-Nor- 
mandie: Dicppcrlale (profonde vallée), Becdal (ruisseau du val), Bru- 
quedale (val du pont ou passage). Cudale, vis-à-vis d'IlonHeur, Oudalle 
', décimas satinaruni de Il alredali ) , f.rodale , arrondissement de Ncuf- 
chàlcl. En Ulcniane on ditTal, d'où le français talweg , et qui se trouve 
aussi dans Darnelal, appelé Daneslal (vallée des Danois) dans le Xoca 
Sormannitv Chroiiica (p. 33). 

Dan, mare, abreuvoir, est un mot du littoral de Coulaticcs; dans le 
Suffolk. Dam signifie un marais, selon llalliwell ( Dntiouary of archaisms 
and prociacialisms\ , et en anglais Damp signifie Immide , mouillé. Ce 
Damp, Dam et Dan se trouve dans des noms locaux : Dampmesnil , les 
Tamps, Daimille, Dancourl. Ilasdans est l'ancien nom de Pont -de- l'Arche: 
• .Iptid llasdans (pur .Irehas dicilur •, dit uu historien du XI''. siècle. 
Les Damps sont maintenant une paroisse succursale de Pont-de-l'Arche : 
l'emplacement de l'abbaye de Bon-Port est appelé l.are-cs-Dans dans la 
charte de fondation. 

Dane est un terme assez voisin du précédent, mais qui s'en distingue 
par une prononciation moins nasale, et représente le vieux français Dane, 
Danois, resté en anglais où même le terme populaire Ata/tnrur/ désigne 
l'hieble, dont les fruits couleur de sang sont un symbole de la sanglante 
invasion des Danois. Ce nom générique de Northmans se montre dans 
quelques noms de l'histoire ou de la poésie: Ogicr-le-Dane , Ansfroy-lc- 
Dane, dit aussi le Cotli ou le Coz, surnom qui nous rappelle la puissante 
famille de Tregoz, établie dans la paroisse de ce nom, sur le bord delà Vire, 
paroisse appelée sans raison Troisgoths. Dane existe dans plusieurs localités 
surtout maritimes ou fluviatiles, telles que la Danerie, Darnelal, autrefois 
Daneslal , Denncville, sur le littoral de Coûtantes. Cette dernière localité, 
que nous avons particulièrement étudiée, conDrme son étymologic par le 
type de ses habitants, parmi lesquels on trouve beaucoup de chevelures 
blondes et rouges, par des termes Scandinaves assez nombreux : dam , 
mare, Itongue- l:rk , vallon derrière la dune, fliondrs , espèce de poissou , 
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l'anglais flounder, tingre, fort poisson plut, sans doute le lomjars, jusqu'ici 
inexpliqué du lUnnan du Mont- (.-Mulul, mais surtout par les noms 
propres Ygouf, Maugcr, Rcgnault, Ozouf, Néel (selon M. l'ahricius, le \ial 
des Danois), Cor, Régnier (le Scandinave Rc^nard. V. le saga de 
Logbrok, le saga do Ilosliugue, Uevie, etc.). 

Dick, fosse-, ne se trouve plus <|ue dans les noms de lieu : il \ a a Carentan 
le llaul-Dick, a Vains, près d' A\ ranchns , le Dick, ou fossé du diable, re- 
Iranelieinent Scandinave, et dans la Haguc le grand fossé, encore visible 
dans le bois de Beaumont, qui isolait la pointe de la presqu'île et qui s'ap- 
pelle le Uagne-Dick, forme anglo-saxonne analogue au Ilaijuc-ljiiigoge , 
comme un vieux poème du XIII . siècle désigne le patois de cette partie 
essentiellement Scandinave delà .Normandie. Il y a a Jersey le Dick sur la 
baie de St. -Clément. Le diminutif existe dans notre topographie : il y a le 
Ijoug-Dickcl a Audcrville, et une ancienne charte signale . le diquel as 
Barncvilleys. » Dans le comté de ('.ailes, il \ a un retranchement dit l'ai s- 
Dick; il y a, en Ecosse, un rempart appelé Daue's-Dijkc , et on y vovail 
autrefois les restes d'un autre cam;> danois, nommé .\ortray-Dikrs. 

Kir, rivière, commun en Suéde cl en N<rvu\;e dans les noms de lieu . 
par exemple, Da-IUf, la rivière de la vallée, semble e.itrci comme un des 
éléments des Neaufles, Neauphc de Normandie, dont l'autre serait le cel- 
tique Moe, lieu humide; or, cet hybride est dans les époques intermé- 
diaires .\ calfa, A culpha et .\ctiffi;. 11 cM même possible (pie lilte, rivière, ne 
soit qu'une forme de Yetf Scandinave, cl entre dans Elbeuf {littebovium), 
habitation de la rivière, Elelot, ElUvourl ; Ellon et Elellcs seraient des 
formes diminutives. Cf. Sl.-Ergouell'e, léproserie, près des Pieux. 

Ey, île eu scandiuave ; ainsi à Londres le terrain où est W cslininsler- 
Abbey s'appelait Thorney, en anglo-saxon Thonryr, nie des épines. Wacc 
nignorait pas cette élymologie : 

Zontc, po ço l'api-imi 
Kc d'espiuc i nul foison 
K ke ft'ivi' en aluni environ. 
Ec C!i englciz Me apeton. 
Ec est Me , Zon esl rsplnc 

y Rom. de llou , v. 10, <i<5<>). 
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Scion Macphcrson , les Hébrides sont F y-Brides . les îles de Brijid , le 
grand saint de l'Irlande. On avait uye , ilot en vieux normand : « Les 
gords, lies et ayes estant dans la rivière. . (V. l'icomlé de l'eau de Rouen, 
|wr M. C.li. de Reaurepnire, p. I3S et \h()}. Les îles normandes sont ca- 
ractérisées par la finale ey. Jersey, C.uerncscy, Chausey. Alderncy, sans 
doute Minkcy ; Les Miuquiers) ; il est probable que l'île de Sark ou Serk 
rentre dans cette catégorie, d'après cette (orme du moyen-âge : « f.onveiitui 
S. Maglorii in insula Sargiensi, t 

l'iche, poisson, fisli dans les langues du Nord, congénère du latin piscis, 
se trouve dans le patois normand, en composition, comme dans goftclte , 
gros coquillage bivalve, stoc fiche [stock- fish ) , le poisson sec, hor fiche ou 
horft, la vive [lioru-ftsh , littéralement poisson à la corne}. Il existait dans 
le vieux normand l isigurd , pêcherie (JhU-gnrt) , et probablement dans 
bùcuiiiiitm { ftsIt-l-Mm , littéralement village des pêcheurs) , le I -Y-camp 
actuel : « l uuui fhigurdum tu Dicppu cl opud porlum ipsius Diqtpœ • 
^charte de -J0">0} ; pour l'iquclleur, voir l'article suivant. 

l'Iieur, rieur , fleur, terminaison commune à plusieurs localités nor- 
mandes maritimes, laquelle vient des mots Scandinaves l-teot.Flo, Fiord, 
indique une baie, un golfe, comme les lïords de Suède et de Norvège, 
l'our prendre la forme populaire , qui est presque toujours la bonne , nous 
avons Harllieur; et comme on latinisait cette finale en flnetus , m\ disait 
Burbe fltictus, Bure/luctus, littéralement le fiord nu, stérile; c'est une côte 
très-rocheuse; Harllieur, littéralement hard-fiord, le fiord difficile, dan- 
gereux ; llonllieur, autrefois Hune/lot, littéralement le fiord de la hauteur; 
l'icquellieur, le fiord du pobson ; Vittcflieur, situé sur le fiord que forme 
l'embouchure de la Dourdan ^ eau de la colline ) , compose son nom de 
deux éléments Scandinaves : de rie, golfe, et de fiitrd , ou de irhile-ftord . 
le blanc liord ; Camflieur (Eure) , ou le fiord de la vallée; le (ierellieur, 
rivière de l'orlbail, qui se jette dans un long chenal, un vrai fiord. On 
latinisait aussi celle finale en ftedu : ainsi la rivière dite Dourdan s'appelait 
ytteflcdu. Y.n anglais, c'est ford, gué; dans l'Yorkshire, foor ; en F.cosse, 
forlh. 

Le vieux français affoler signifie estropier , d'où le français fouler , 
presser, écraser, et le radical qui l'explique n'est pas dans les idiomes 
latins ou celtiques. De là, les localités dites Moulin-Foulon, . Moleudinum 
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foleor • ; la Foulorie, la Foulonniére ; Fmiln«m*s est dit Fou/onia dans le 
Livre pctti de Raycux. Nous soupçonnons aussi utio origine germanique 
au vieux mot Fresccuga, truie : M. de l a Forriêro rite, dans son Histoire 
du canton d'Jt/iis, une localité de la Frcseugère . fioul le sens est por- 
cherie. 

l'i oc, fro désignent, en vieux normand, nue place plus large que le 
chemin; c'est l'irlandais fraoch : à Guernesey, fro signifie lieu inculte , 
et en picard un froi de rue est une place inculte . un lieu public. On 
trouve «les lieux et des terres dits le Froc, le Fro. le Frou. 

L'islandais gala, chanter, s'amuser, engendre une nombreuse famille 
française et spécialement le mot gaillard, brave cl vigoureux, lequel s'appli- 
quait, comme un de ces sobriquets aimés du moyen-âge. à la forteresse fiére 
et solide qui défiait l'ennemi, comme les Oiiiqueiigrogne, les Mont-Orgueil. 
Guillaume-le-Rreton explique ainsi le i'.atiurdus de Château-Gaillard : 
. Richardus rex miinitionem vocavit (îailla rdiini qnod sonal -gallice IV- 
tulantiam. . Il y a des châteaux de ce nom dans la Seine et l'Ain ; en 
Normandie, il y a Château-Gaillard (Fuie), C.ailiarbois . C.alurdns in 
bosco , St.-Gcrmain-lé-Caillard . qui avait une forteresse, St.-Martin-le- 
Gaillaid, etc.: «c'est une tradition que le suffixe de ce dernier vient d'une 
forteresse dont on voyait des restes en 1780. . Gaillard , dans la marine, 
désigne encore le château de poupe , et autrefois avec lui le château de 
proue, d'où le pluriel les gaillards. 

L'islandais gurd, qui est l'enceinte autour do la maison, d'où le normand 
gardin. l'anglais garden, est devenu gord, enceinte pour le poisson, pê- 
cherie: de la probablement Goury, port prés de Cherbourg, la Gourie, 
près St.-Lo, Gorey, porta Jersey, et peut-être les localités Gorran (Corham 
dans les chartes), Gorren, Gorrel, Jort, 

L islandais gtenna, vallée, en anglais glen. existe dans le Glanon, tor- 
rent de la Vallée-d'Fnrer, à St. -Fois dans Glanville. 

Dans l'islandais Ilaya, qui désigne l'enceinte en terre plantée de bois 
vif où se retranchaient les Scandinaves, nous avons un des mots les plus 
riches en dérivés topographiques : « Mormanui se/nbus (more eorum) 
munilione capta , securi consederunt • (stimules Fuldenses, anno 891 ). 
Ce terme, fréquemment employé dans le Doomsday-Book , a différentes 
formes en Normandie : La llayc-Painel , Haya-Paganetlt\ où l'on voi: 



l'im.oi.oi.ir. TorotiitAi'inoi K 



encore. , près «lu château (larme, l'enceinte scantlinnve, la Haye-du-Puits, 
flai/a l'odii (du />//;/, de la hauteur ^ , la Haielle, la Hayc-d'Kclot , l'Or- 
bcltaje, la Haye-Comte se. la Hagnc, où est le grand retranchement du 
llague- Dick ; la Ilay-IIne. aujourd'hui Ilaye-Bellefond , St.-.Ican-de-la- 
Haisc. Connue ce mol désignai! la partie clo e d'un hois , résenée au 
seigneur, la Haie de Vaincues désigne le bois de Valognes, et en ce sens, 
ce mot élait même de la langue générale : • lût des haies grans cerfs et 
biches. . (/ rUliui, \. >l\Kû) ; on louve aussi Ilaielle : . lu parrocltiu de 
Carrures, in fan/odes 1! ait-tirs, ultra liilpalu -> (( utiuluire de la Luzerne). 
On doit remarquer que c'est le département de la Manche qui renferme 
presque toutes les llinja. Toutefois, ce terme est très-répandu dans les 
autres pays : c'est le huqi du vieil allemand, le hacq de l'anglo-saxon, le 
Itcilyc anglais ; il se retrouve dans l'Isère sous la Tonne d'mji, et de haigis 
dans les Vosges, l.e vieil anglais hnggard , qui est encore dans Swift , 
signifiait champ, enclos. 

Ham, l'islandais ham , village, qui n'est resté en français que dans le 
diminutif hameau, eu normand hamet, hamet et hametet, l'anglais hamhl , 
subsiste en Normandie comme substantif local , par exemple, dans le Ham, 
près de Valognes : < Li liant aveil une abéie, • dit Wace dans le Roman 
de Rou ; dans le Ham-s:ir-l)ivc, dans Ilémevez, littéralement le vé ou gué 
du village, dans Ouislf-liam . à la Imuche de l'Orne, littéralement village 
de l'Estuaire ou de Ylistrr. dans Cannehan et Caban, dans Y Hcdram des 
Capitulait es. Cf. en Angleterre, Durham, Exham, etc. 

Selon une Etude sur le littoral de France [Magasin pittoresque , 1857) , 
hère en \ormandie se dit d'un rocher creusé en-dcs;ous et ou les pécheurs 
poursuivent les crabes : de là le cap de la Hève. Ce mol est le Scandinave 
haren, crique, port, resté dans l'anglais lutte», porl. 

Le terme topographique normand homme , ile ou presqu'île, est le holm 
Scandinave, commun en son pays d'origine . Stockholm , Doruholm , etc. : 
en basse-latinité hutmus, hohnus.homus, humus. Nous avons Si. -Oucntin- 
sur-lc Homme, Poilley-sur-le-llommc. l'île du llouimet, prés Cherbourg ; 
le Hommel [Holmcllus) , ou l' Ile-Marie, île de l'Ouve ou la Douve; Mathieu, 
Mathamiim , Caen , Kalltum. C'est de holmes, houlme , et non de hou, 
comme on le croit généralement , que vient notre finale en hou , presque 
toujours appliquée à des localités entourées par les eaux : Néhou , eulottré 
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d'eaux, .Mgelli humus, littéralement ilo do Niai ( .Nicolas on Scandinave) , 
Quelteliou, presqu'île. Kulrh'imus , du reste latinisé ou Itutmus dans le 
texlc suivant : ■ lu Choteluilmo un uni molondinum « ; Pirou . dans les 
marais. I.ehou, roc et cap de Cranville . Bleliou , dans les marais . I.ihou , 
à Cuernosey , l'île TotllMMI , près do Sl.-Vast. Tribohou, dans les marais. 
On trouve, dans les archives de St.-Ktienne de Caen. le Hou-Cairon , nom 
qui représenterait un vrai /mime, s'il s'appliquait à Cairon, entre la mer 
ot la mare do Rouillon. Ce nom, qui était un substantif commun au moyen- 
àgc, garde encore son article dans le U-ltou de (iramillo ot dans le l.i-hou 
do Cuomesoy, où hontmet signifie encore ilo (V. liitnes gueroesiaiscs , par 
uncàtelain (M. Mélivier). 

Hougue , bogue , hougue , bague, en. inence principalement au bord des 
eaux, parce que c'est la que s'établirent les Scandinaves; dans l'intérieur, 
c'est puy, monl, joii , etc. , termes latins. Los variantes sont le diminutif 
hoguelto , bouguelle, boiiguet : c'est l'islandais luittg, monticule, Pa mi les 
dérivés et composés topograpbiques de ce terme très-commun . surtout 
dans la Manche, il y a l.a llougue, près St.-Vast, où se livra la bataille 
navale de ce nom , Hougue-Dick , à Denneville, vallon irrégulier, derrière 
la dune nu monticule de sable, on face de Jersov, où il y a la hauteur dite 
flouguebie, la Heuguc de Jobourg, falaise do quatre cents pieds , la Ho- 
guelle, àChampeaux. la Hoguette, à Houillon , lleugon , les divers Heu- 
gucville, Ilouqiietot, Hougueuiare , et probablement Houttoville et Mou- 
ville, Iloudctol et Holtot, Orglande, autrefois Oglande ; de mémo Olonde, 
château sur un tertre dans des marais : une ile du golfe de l'inlande pré- 
sente la même forme. Hoghnd. Ce radical affecte encore, avec le genre 
masculin, la forme Hoc, lieue. Oiiaul au nom propre lingue , qui est sans 
doute le même mot, il est fréquent dans la topographie: Mcsnil Mue, 
Mesniliim I! agonis, la Ilayo-Hue, lîaga 11 agonis . Montlluchon, Mons 
Il agonis (Livre noir). Quant au nom propre Drogon , il a subi une étrange 
transformation : Mesnil-Drey est le Mesniltiin Drogonis, identique a 
Moidrey, on patois Mcs-Drcy ( \lés, abréviation de Mosnilj; comme ici 
Drogon a passé par la forme Drogey, c'est l'élymologie de Dragey, arron- 
dissement d'Avrancbes. 

Houle, haule , concavité du sol , de l'islandais Iwl , creux , en anglais 
hole, trou : il y a becucoup de localités de ce nom : la Houle, à Cranville, 
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la Houle, à St. -Quentin, Calholc, vallée près do Vire, lloulegaltc, Candol. 
Les llaulcs abondent dans la Manche , ou il y a quatre rivières de ce nom. 
et dans le Bossin ; nous avons aussi nos Hollande, nos Iloelland, terre 
basse, le Iloelland du Val-do- Ver, le Iloclland-aux-Mollos, etc. 

"l'huit' , ce mot auquel Vittimu Thnle de Virtçilc et le Tlutle disprcla 
est de Tacite ont donné de la célébrité, ainsi que les discussions sur le lieu 
que ce mol représente, loque! est vraisemblablement l'Islande, se trouve, 
trop fréquemment pour n'être pas un nom commun. M. Kdélestand Du Méril 
voit le sens de moniiinoiil funéraire dansée terme qu'il explique par grosse 
pierre {ùtlaat/cs archro/oi/iqurs, p. l.Vi). Il y a plusieurs Thulé en Nor- 
mandie, notamment à Tréaiiville (Haguo), où le Mont-Thulé était, selon la 
tradition, couronné de pierres monumentales (Ibid.). Selon M. Marinier. 
Thulé dériverait de 7 huai , nord, en vieil islandais. Selon Cambry 
[louage dans le Finisiàr, 1lt>S), l'Ile d'Oucssant était connue des 
UMtelots :-ous le nom do Thulé. M. Du Méril appuie son interprétation 
des considérations suivantes: . Nous avons une sorle de preuve que les 
hommes du Nord conservèrent en .Normandie l'usage de marquer les tom- 
beaux par de grosses pierres, car elles étaient appelées dans quelque 
dialecte uorse Thule. La petite pierre funéraire du monument situé près 
Hiérup. dans la Scauio, est appelée par les habitants du pays Utile '/haie. 
le pelil Tlu.lé > {Ibid. , d'après 01. Wormius, Monum. datiie. libri sex, 
157 ). 

Tourp, Torp, l'islandais Ihorp, village, resté en Normandie dans beau- 
coup de noms de lieu, comme Clitourps (Klitor) , qu'on a aussi appelé 
Toryis torp, le village de Tnrgis, comme Le Tourps, villages à Anneville- 
en-Sairo et a Omontvillo (llague), comme Camelours (Manche ) et Tour 
près de Baveux, dont le nom était 7 or, en 1096; il y a le Torp-en- 
Caux , le Torp-en-l.ieuvin ; il y a la Mare-de-Thorp dans la foret de 
Brolonne. Torp fui sans doute usité comme nom commun : . Ero apud 
ipsum Torpum • (acte de 1183). 11 existe en ce sens dans l'anglo-saxon 
ihorpc, village et rue , en Belgique dorp, et en patois anglais dorp, ha- 
meau, et dans la grammaire de Palsgrave, t/iorp, village, thorps meu, villa- * 
geois. Toutefois Tour el Tor peuvent représenter un nom propre: ainsi 
Tourvillo (arrondissement do Valognes) est dit Toryis villa dans le Livre 
blanc de Couianccs, et Tourvillo est ainsi interprété dans des vers cités 
jmr H net [Origines de Caen) : 
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Le frère Turulfiis fui l'orf 
Dont en ce pals plusors villes 
Sy ont prins le nom <lc Tourville. 

Quant à Turqueville (Manche), c'est le nom propre Scandinave Tur 
quetil: Turkcti vitta dans le Livre noir. 

Vand , du danois nanti, eau, est dans des noms de rivière on de lieu 
sur un estuaire , comme dans la rivière de la Vandelée (arrondissement 
de Coulances) , la Yanloue ('arrondissement de St.-Lo) , aflluent de la 
Taule, dans Brevaud , sur l'estuaire du Vey, passage renommé, lilléra- 
Icmenl gué de la rivière. 

De l'islandais creek -vient le français crique, anlracluosile d'un rivage, 
resté dans les noms locaux: La Crique. Criquelol, Criquebeuf, Crique- 
ville, Yvecrique, près de Criquetot, au bord de la mer. 

Nés, Nez, le lues Scandinave, promontoire, commun en Angleterre et 
très-commun en Normandie, spécialement dans la llague, la Scandinavie 
normande: le Cros-Nès de l'Iaman ville, le Nés de .lobourg, le Nés de 
Querqucville, le Nés de Carleret, le Nés de Tancarville, le Nés-Roc, ro- 
cher de l'anse de Plainvic (llague) , le Nès-kilachi, à Auderville {Ibid.} . 
non loin du rocher Betchu , le Nés, cap au nord de l'Ile de Sark, Gros- 
Nès, à Jersey, la rue de Nez, cap, à Donville, etc. 

I^nd. terre, surtout terre indivise, vague, se présente sous plusieurs 
formes: les Landes, les l-andclles, la l.onde, Lentilles, et dans les com- 
posés: Ételan, ou terre de l'est (Iluet. Origines de Caen , 299) , Or- 
glandes, Selaiid aujourd'hui Céland, sur la Sée , F.loublon . Ad capellam 
S. Wich. dcSlublond • {Hôtes de l'Échiquier, en 1201), lquelon, litté- 
ralement terre de l'eau, au bord du Bosc, Crollon, E'talonde. Cette forme 
londe est archaïque en Angleterre et se trouve dans R. de Cloucester, A. 
Brunne, Wiclef; le premier l'appelle Engelonde. Parmi les noms d'hommes 
du Nord qui entrent dans les noms de villes ou de paroisses, nous cite- 
rons Monlfarville f Morfarcitla, au Livre noir), Touflrévïlle ( Torfredi- 
villa), Amfrévillc-sur-Ornc [Onfarvitla), Audouville {Eudottvilfa, Livre 
uoir) , EscalesdifT, qui au Mil', siècle devint Doville, du nom d'Kudes- 
Ic-Bouteiller , son seigneur , Kiiglesqueville-Leslre ( Enylebertiviltu ) , 

7 
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Négrovillc [EsuegercUla) , Vravillc (l-verardiviifa), Crosville ICuerout- 
villa) , Gratot {Girurdlot), etc. 

Ras, Raz, courant marin violent, le long d'une côte, resté dans le 
français raz-de marée, est commun en Normandie comme terme local : 
le Raz-de-Gattcville , près de Rarflcur, signalé dans les recils de la 
Blanche- \ ef sous le nom de llm-de-Caitc , le Raz-Blanchard, entre Au- 
rigny et la Hague, le Raz du cap I.évi , le Raz-de-Rannes , le Raz-dc- 
Fonlcnay, tous dans la Manche : la paroisse de Raids (Manche) est dite 
Raz dans le Livre noir. Ajoutons le Raz-de-Umgrunc. Ce mol dérive de 
l'islandais ras, en suédois rad, vite, comme nous disons un ra|)idc. C'est 
sans doute à ce mol que se rattache ride», nom qu'on donne sur les cotes 
tic Picardie et de Normandie, jusqu'au Havre, aux bancs de sable; rallier, 
radier, usité dans les ports , signifie au Havre banc, écueil ; le Rit est un 
banc devant Carleret; il y a, dans l'arrondissement du Havre, Radicatel ; 
Rcviers se trouve sous la forme lladtvertum. 

Snèque, Snéquct: k-s divers rochers dits Siiéquet. qui sont presque tous 
sur les côtes de la llague, rappellent le vieux français esnèque, vaisseau, 
l'islandais snekia: « Piralicis navibus quas snrehas appellamus » {De 
profrctione Danorum). Il y a au nord de la Hague la Snèque d'amont , 
Loiigue-Suèque, (Jucsnêque ; il y a le Snèquet devant Regnéville. 

Suud, détroit, l'anglais sund(ldcm), bien connu par le détroit de ce 
nom entre la Suède et le Daneuiarck, par Stralsund, etc., et qui donne au 
français le verbe sonder, existe dans le grand chenal de Chausey, appelé 
le Snnd. L'islandais sud, sydr, le sud, semble exister pour un rocher de 
l'anse de Vauville (Hague), qui est appelé Sydman dans Cassini. 

Du Cangc définit le vie: ■ If'ic fluminis ostinm. • Vie , baie, crique, 
est le danois wic cl dénomme plusieurs localités littorales, surtout dans la 
Hague : c'est de leur habitation dans les baies, les fiords, que les Normands 
Scandinaves tiraient leur nom de Vikings. l-es Viks sont nombreux en 
Scandinavie, spécialement eu Islande , et le Viborg (bourg du Vie) du Da- 
nemark nous rappelle un nom propre, Rob. Wiborc , que nous avons 
trouvé dans des documents normands. En Angleterre, c'est la terminaison 
icicli, comme dans Sandwich, le vie du sable, de la grève, en anglo- 
saxon Sandvic, sur les bords de la Tamise. Or, les Sandvic abondent dans 
les Shetland, les Orcadcs, l'Islande la Norvège (V. An accotint on the 
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Danes in lingland, par M. Worsaae, p. 13) , et nous avons aussi un 
Sanvic en Normandie. Canibdcn signale vic/i comme signifiant village au 
bord de la mer (V. Britannia, au commencement du i". vol.), et Halli- 
well donne ce sens à uieh du patois anglais. iNous avons un certain nombre 
de vies en Normandie : Ficfleur pour t'ie-Fiord, le fiord de la baie, Sanvic 
près du Havre, appelé Sanwicb dans les anciens titres, et sur tout ce lit- 
toral il y a une ligne de vies pour attester la présence des Normands , 
depuis Wilsand, l'ancien Wissanl, et Quentvic en Artoisjusqu'à Cutervick 
en Hollande. Mais c'est la Hague et son voisinage qui sont le plus riches 
en vies; il y en a trois dans trois criques contigués : Plainvic, Pulvic, 
Solvic ; il y a le havre de Survie, devant Grévillc; il y a le cap Levi (le 
Vie), qui au XIII'. siècle s'appelait Kappel-Vic, près duquel est Biorrock, 
le rocher de Bior; il y a un vie devant Cosqueville, signalé sur la carte du 
Dépôt de la guerre et sur la carte de Bitouzé. Les rocs sous Jobourg, les 
Wiquets, offrent le diminutif; il y a encore le Viquet. Il y a dans le dio- 
cèse d'Évrcux le Viquctot. Toutefois, dans l'intérieur, vie peut bien re- 
présenter le latin vicus, village, et la localité Le Vieel (arrondissement de 
Cherbourg) nous semble être un bon diminulir de ce radical. Le diminutif 
germanique serait plutôt nickel. On trouve mention de deux vies dans une 
charte de Henri II, où nous trouvons l'étymologie de Bliquetuit : « Aque 
decursum a loco qui dicilur Belinguct Wil (Bliquetuit)... excepto quod 
domini Wiville (ville du Vie) , Anncville, etc. » Et on trouve (dans 17/ w- 
toire de Gonesse , de M. L. Dclisle, p. 60) : - l'rata Cadomi que appel- 
lantur prata VVi. > 

Le Uindama établit que partout où les envahisseurs danois trouvèrent 
des monastères, ils les appelèrent d'un nom commençant par Pap , de 
Pfaft. père, piètre, comme Papey, file du prêtre, Paputi , le district du 
prêtre. Les lies d'Ecosse renferment beaucoup de Papey, Paplay , Papiti, 
Pabby , Pappudilt. La localité normande Pavilly , dont l'ancien nom est 
Papiii , pourrait rentrer dans cette catégorie. Du reste, en fait d'étymo- 
logies topographiques, on ne doit pas oublier qu'elles doivent se vérifier 
sur le terrain. 



Cm., tj,.. dr A. U.rJ I. 
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